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Ad  Majorem  Dei  Gloriam 


QUEBECENSIS 


OEATIFICATIONIS  et  Canonizatioxis  seu  Decla- 

RATIONIS    MaKTYKII    SEKVORl'M    DeI    JoHANNIS    DE 

Brêbeuf,  Gabkielis  Lalemant,  Axtonii   Daniel, 
Caroli  Garxier,   Xatalis  Chabaxel,   Isaac  Jogues, 

SACERDOTIM     SoCIETATIS    JeSU,    ReXATI    Goi'PIL   ET 

JoHAXxis    DE    La    Lande,    ix    odum   fidei  ixterfec- 

TORUM. 


-  s  1955 


T^OSITIOXES  et  articulos  infrascriptos  dat,  facit, 
exhibet  atque  producit  R.  P.  Camillus  Beccari, 
sacerdos  professus  e  Societate  Jesu,  postulator  o^ene- 
ralis  causarum  beatificationis  et  canonizationis  Ser- 
voi-um  Dei  ejusdem  Societatis,  ad  docendum  de  fama 
Martvrii,  causée  Alartyrii  et  miractilorum  seu  signo- 
rum  servorum  Dei  Johannis  de  Brébeuf,  Gabrielis  Laie- 
raaiit,  Antonii  Daniel,  Caroli  Garnier,  Natalis  Chabanel, 
Isaac  Jogues,  sacerdotum  Societatis  Jesu  ;  Renati  Gou- 
pil et  Johannis  de  La  Lande  ;  et  petit  illas  sive  illos  ad 
probandum  admitti,  necnon  testes  inducendos  super 
lis  vel  aliquo  ex  iis  recipi  et  examinari,  jura  et  monu- 
menta  ad  causam  facientia  et  quatenus  opus  fitproduei 
et  compulsari,  aliaque  fieri  necessaria  et  opportuna, 
reservata  sibi  facultate  alios  quoque  articulos  exhi- 
bendi,  praesentes  vero  minuendi,  explicandi,  corrigendi. 
Non  autem  intendit  se  adstringere  ad  onus  superflue 
probationis,  de  quo  expresse  et  solemniter  protestatur, 
non  solummodo  prœmisso  sed  et  omni  alio  meliori 
modo.  Ad  taciliorem  autem  etcommunemtestium  intel- 
ligentiam  gallico  idiomate  articulos  ponit. 
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DE  VITA  ET  VIRTUTIBUS  SERVI  DEI 

JOHANNIS  DE  BREBEUF 

1 

C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeuf  naquit  à  Condé- 
sur-Vire,  aujourd'htii  du  département  de  la  Manche,  le 
25  mars  1593.  Ses  parents luidonijèrent  au  bap- 
tême le  nom  de  Jean. 

Comme  il  sera  constaté  par  des  témoins  bien  infor- 
més, qui  indiqueront  la  source  de  leurs  connaissances,  et 
diront  si  ce  sont  là  des  choses  constantes  et  de  notoriété 
publi([ue. 

2 

C'est  la  vérité  ciue  le  P.  J.  de  Brébeuf  fut  admis  au 
noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Rouen,  le  8  no- 
vembre 1617.  Il  s'y  distingua  par  son  amour  du 
sacrifice.  Son  humilité  le  poussa  à  renoncer  à  la  prê- 
trise et  à  demander  le  degré  de  coadjuteur  temporel* 
Toutefois,  il  obéit  à  ses  supérieurs  qui  en  disposèrent 
autrement.  Après  deux  années  de  professorat,  il  tomba 
malade.  Le  S.  d.  D.  profita  de  son  inaction  forcée  pour 
acquérir  quelques  connaissances  théologiques. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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3 


C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeuf  fut  admis  au 
sous-diaconat  en  l'année  1622  et  célébra  sa  première 
messe  le  25  mars  1623.  A  ])eine  remis  de  sa  «jurande 
fatigue,  il  fut  nommé  procureur  du  collège  de  Rouen. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeuf  sollicita  et  ol)tint 
la  mission  du  Canada.  Il  s'embarqua  avec  deux  autres 
])ères,  le  27  avril  1625,  et  arriva  à  Québec  le  19  Juin  de 
la  même  année. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeuf  prit  une  part 
active  à  la  construction  de  la  maison  des  missionnaires, 
au  fort  Jacques-Cartier.    Chargé  du  soin  spirituel  des 
colons  français,  il  sut  gagner  la  confiance  de  tous,  et  la 
plupart  lui  firent  la  confession  de  toute  leur  vie.    Km- 
pêché  de  suivre  les  Hurons  dans  leur  j)ays,  il  se  dédom- 
magea en  se  livrant  à  l'étude  de  la  langue  indigène,  con- 
naissance essentielle  pour   leur   faire  du    bien.      Pour  y 
arriver  plus  vite  et  mieux,  il  suivit  les  Algoncjuins  dans 
leur  chasse  d'hiver,  mena  leur  vie  de  privations  et  ])ar- 
tagea   leurs    travaux    et    leurs   dangers.      Il    parviul    à 
composer  un   vocabulaire  des  mois  usuels,  et    à    saisir 
(|uel(|ue    chose    du    mécanisme   des    laugues    nidiennes. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 


6 

C'est  la  vérité  que,  peu  après  son  retour  à  Québec,  le 
S.  d.  D.  partit  pour  les  Hurons  en  compagnie  du  P.  de  la 
Roche-d'Aillon,  récollet,  et  du- P.  de  Xoiie.  Les  Hurons 
le  faisaient  ramer  toute  la  journée,  et  transporter  les 
canots  et  les  bagages  dans  les  endroits  où  la  navigation 
était  impossible  ;  le  P.  de  Brébeuf  s'y  assujettissait  avec 
obéissance  et  humilité. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  avec  une  très  grande  douleur  que  le  P.  de 
Brébeuf  voyait  les  Hurons  se  livrer  à  leurs  pratiques 
superstitieuses  ;  et  il  n'épargna  ni  les  soins  ni  les  sacri- 
fices pour  conduire  tant  de  gens  à  la  connaissance  de  la 
foi,  malgré  la  stérilité  apparente  de  ses  efforts.  Il  put  à 
sa  grande  consolation  célébrer  la  sainte  messe  dans 
l'ancienne  cabane  du  P.  Caron,  récollet. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  que  les  Anglais  s'étant  emparé  du 
Canada,  le  S.  d.  D.  dut  ([uitter  une  première  fois  le  pays 
et  retourner  en  France.  A  Rouen,  il  prononça  les  voeux 
de  coadjuteur  spirituel  entre  les  mains  du  P.  Bertrix,  le 
30  janvier  1630. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  L).  revint  au  Canada  en 
1633,  supérieur  par  intérim,  en  remplacement  du  P.  Le 
jeune  ;  il  conduisit  la  mission  avec  tant  de  zèle  et  de  pru- 
dence que  ce  dernier,  à  son  retour,  disait  de  lui  :  "  C'est 
un  homme  choisi  de  Dieu  pour  ce  pays.  Je  l'ai  laissé  à 
ma  place  six  mois  durant,  et  tout  a  procédé  toujours 
dans  la  paix. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

Kl 

C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeuf  et  les  PP.  Daniel 
et  Davost,  après  les  plus  pressantes  instances,  obtinrent 
des  Hurons  la  faveur  de  s'embarquer  avec  eux.  Ils 
établirent  leur  mission  à  Ihonatiria.  Mais  après  la 
destruction  presque  complète  de  ce  village  par  une 
maladie  contagieuse,  le  P.  de  Brébeuf  fonda  une  autre 
résidence  à  Ossossané,  où  il  eut  la  consolation  de  bap- 
tiser solennellement  le  premier  adulte  huron  en  santé, 
auquel  il  imposa  le  nom  de  Pierre. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

11 

C'est  la  vérité  ({ue  le  P.  de  Brél)euf,  avec  un  autre 
])ère,  alla  fonder  une  mission  dans  la  nation  Neutre. 
Abandonné  brus(picmcnl  par  ses  interprètes,  il  prend 
pour  guide  le  premier  jeunt-  lionnnc  (pTil  rencontre, 
poursuit    son    vovage.  et    après   de    grandes    fatigues. 
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arrive  enfin  à  sa  nouvelle  mission  qu'il  appelle  mission 
des  Saints-Ans^es.  Accueillis  comme  des  ennemis  et  des 
sorciers,  menacés  d'être  tués,  les  missionnaires  se  pré- 
parent à  la  mort  pleins  de  foi  et  de  charité.  Contre 
toute  attente  et  par  une  protection  sj)éciale  du  ciel, 
l'assemblée  des  capitaines  se  décide  à  leur  laisser  la  vie 
sauve.  Alors  les  missionnaires  se  mettent  courageuse- 
ment à  l'oeuvre,  parcourent  dix-huit  villages,  et  s'arrê- 
tent dans  dix,  souffrant  le  froid  et  toute  espèce  de 
mauvais  traitements. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

12 

C'est  la  vérité  qu'en  retournant,  le  P.  de  Brébeuf 
se  rompit  la  clavicule  gauche.  Au  milieu  de  ses  cruelles 
souffrances,  il  refusa  tout  soulagement,  même  de  mon- 
ter en  traîneau,  préférant  endurer  quelque  chose  par 
amour  pour  Jésus-Christ.  Vers  la  fin  de  l'été  de  1641, 
le  P.  de  Brébeuf  fut  envoyé  à  Québec,  après  sept  années 
de  mission  au  pays  des  Hurons.  Dans  cette  ville  régnait 
alors  la  petite  vérole:  le  S.  d.  D.  exerça  son  ministère 
avec  une  charité  héroïque,  se  sacrifiant  volontiers  pour 
le  salut  spirituel  et  corporel  de  son  prochain. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


i; 


C'est  la  vérité  que,  empêché  une  première  fois  de 
repartir  jjour  les  Hurons,  il  put  enfin  satisfaire  l'ardent 
ainour  cju'il  portait  à  sa   mission.    Il  fut  chargé  de  la 
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mission  de  Saint-Ignace,  tout  en  restant  confesseur  de 
la  résidence  de  Sainte-Marie  et  consulteur  de  la  mission. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 


14 


C'est  la  vérité  que  les  Hurons  invitèrent  le  P.  de 
Brébeuf  à  une  assemblée  dont  le  but  réel  était  de  chasser 
les  missionnaires  ou  de  les  tuer.  Le  P.  de  Brébeuf  réussit, 
non  sans  efforts,  à  calmer  les  esprits  et  à  gagner  du 
temps.  Toutefois,  au  sortir  de  la  réunion,  il  eut  grand 
peine  à  éviter  les  coups  C|ui  lui  étaient  destinés.  Un 
vieux  sauvage  lui  dit  effrontément  :  "Si  on  te  fend  la 
tête,  nous  n'en  dirons  mot.  "  l'n  autre  Huron  fit  rouler 
à  ses  pieds  la  tête  d'un  sauvage.  "  Est-ce  à  nn)i  cjue  tu 
destinais  ce  coup  ? — Non,  répondit  le  rusé  Huron,  tu 
peux  passer  :  cet  autre  était  un  misérable  sorcier,  dont 
j'ai  voulu  débarrasser  le  pays." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


15 


C'est  la  vérité  (pic  les  Hurons  tentèrent  d'incendier 
la  cabane  où  se  trouvaient  le  P.  de  Hrél)eur,  le  P.  (lar- 
nier  et  les  autres  missionnaires.  Heureusement  ([u'ils 
s'en  aper(;urent  à  temps.  De  i)lus.  (pichpies  jeunes  gens 
de  la  tribu  de  l'Ours  ayant  résolu  de  jnassacrer  les  i)ères 
sans  attendre  la  décision  du  conseil,  les  deux  serviteurs 
de  Dieu  se  disposèrent  au  martvrc  avec  ime  sanite  rési- 
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gnation.     "Nous  étions    tous    résolus,   écrit  le   P.    Le 
Mercier,  à  attendre  la  mort  devant  le  saint  autel.  " 
Mais  pour  cette  fois  encore  le  coup  manqua. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

16 

C'est  la  vérité  que  vers  la  fin  d'octobre,  les  mission- 
naires avant  reçu  l'ordre  de  se  présenter  au  conseil,  le 
P.  de  Brébeuf,  qui  était  à  Ihonatiria,  accourut  tout  de 
suite  au  devant  du  péril.  Il  alla  d'abord  chez  les  cajDi- 
taines  du  pavs  pour  chercher  à  détourner  le  danger, 
mais  ayant  acquis  la  certitude  de  leur  prochain  mas- 
sacre, il  en  avisa  ses  compagnons  sans  aucune  crainte 
ou  émotion.  En  prévision  de  la  mort  très  imminente,  le 
P.  de  Brébeuf  écrivit,  d'une  main  ferme  comme  son  cœur, 
une  lettre  adressée  au  R.  P.  Supérieur,  à  Québec.  Le  P. 
Garnier  et  tous  les  pères  présents  la  signèrent. 

Comme  ils  sera  constaté,  etc. 


17 


C'est  la  vérité  ([ue,  dans  cette  lettre,  le  P.  de  Brébeuf 
dit  que  lui  et  tous  les  pères  attendent  la  décision  du 
conseil  "avec  un  grand  repos  et  contentement  d'esprit", 
s'abandonnant  entièrement  entre  les  bras  de  la  divine 
Providence.  "Si  le  bon  Dieu  veut  que  dès  cette  heure 
nous  mourions,  ô  la  bonne  heure  pour  nous  !  S'il  veut 
nous  réserver  à  d'autres  travaux,  r[u"il  soit  béni!  Si 
vou«  entendez  dire  cjuc  Dieu  ait  couronné  nos  petits 
trav£iux,ou  plutôt  nos  désirs,  bénissez-le  ;  car  c'est  pour 
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lui  que  nous  désirons  vivre  et  mourir,  et  c'est  lui   qui 
nous  en  donne  la  grâce.     Au  reste  si  (juelques-uns  sur- 
vivent, j'ai  donné  ordre  de  tout  ce  ([u'ils  doivent  faire." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

18 

C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeuf  commença  une 
neuvaine  de  messes  en  l'honneur  de  S.Joseph.  La  lumière 
et  la  protection  ne  se  firent  point  attendre.  La  pensée 
vint  au  P.  de  Brébeuf  de  donner  un  festin  d'adieu,  selon 
la  coutume  des  sauvages.  Il  saisit  cette  occasion  pour 
exalter  la  puissance  de  Dieu  et  pour  enseigner  (ju'une 
récompense  ou  un  châtiment  attend  les  hommes  au-delà 
de  la  vie.  L'effet  inattendu  de  ses  paroles  et  de  sa 
fermeté  fut  de  conjurer  momentanément  le  péril. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

11) 

C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeuf  et  les  autres 
missionnaires  reprirent  sans  retard  et  avec  une  nouvelle 
énergie  leurs  travaux  apostoliques.  Le  P.  de  Brébeul 
fonda  la  résidence  de  Teanaustaya",  et  peu  après  tut 
nommé  Père  s])irituel  de  la  coninumauté  à  Sainte- 
Marie.  De  nouveau,  les  pères  furent  accusés  d'être  la 
cause  d'une  maladie  contagieuse  qui  envahit  tout  le 
pays.  Ils  ])rodiguèrent  leurs  soins  aux  malades  avec  un 
dévouement  sans  égal.  Le  P.  de  Brébeuf  fut  néanmoins 
indignement  traité  et  l)attu,  bien  (|u'il  .'lit  été  souvent 
juscju'à  s'ôter  la  nourriliir».'  de  la  bouche  pour  les 
assister. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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20 


C'est  la  vérité  que,  le  péril  éloigné,  le  P.  de  Brébeuf 
et  un  autre  père  allèrent,  au  mois  de  novembrel64-l,  en 
mission  chez  la  nation  Neutre.  Le  S.  d.  D.,  arrivé  dans 
un  village  qu'il  appela  Tous-les-Saints,  fut  accusé  de 
pratiquer  la  sorcellerie  et  de  chercher  la  ruine  de  ce 
peuple.  On  assembla  un  conseil  pour  le  condamner  à 
mort,  mais  l'abandon  du  S.d.  D.  à  la  divine  Providence 
était  tel  que  son  hôte,  messager  de  la  lugubre  nouvelle, 
le  trouva  dormant  paisiblement.  Toutefois  le  projet 
n'eut  pas  de  suite  pour  des  raisons  politiques. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

21 

C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeuf,  étant  arrivé  dans 
un  autre  village  de  la  même  nation  et  ayant  cherché 
l'hospitalité  dans  une  cabane,  les  sauvages  voulaient 
l'obliger  d'en  sortir  pour  le  massacrer.  Un  d'entre  eux 
lui  dit  :  "Je  suis  las  de  manger  la  chair  noire  de  mes 
ennemis,  je  serais  heureux  de  goûter  la  chair  blanche 
des  Français."  Un  autre  fit  mine  de  le  percer  de  ses 
flèches.  A  toutes  leurs  menaces  le  S.  d.  D.  répondait  avec 
bonté  :  "Je  ne  viens  au  milieu  de  vous  que  pour  votre 
bien.  Je  veux  vous  apprendre  à  servir  le  Maître  de  la 
vie,  et  à  être  heureux  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  " 
La  douceur  et  l'intrépidité  du  missionnaire  énuirent  les 
cœurs  des  sauvages. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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22 


C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeiif  confessa  lui- 
même  s'être  trouvé  ((uelquefois  si  las  cjue  le  corps  n'en 
pouvait  plus  ;  "mais  d'ailleurs  mon  âme  ressentait  de 
très  grands  contentements,  considérant  que  je  souffrais 
])ovir  Dieu.  Nul  ne  lésait,  s'il  ne  l'expérimente."  Con- 
sacrant un  jour  la  mission  à  la  Vierge  Immaculée  et  à 
saint  Joseph,  il  fit  vœu  de  célébrer  douze  messes  en 
douze  mois,  afin  que,  par  l'intercession  de  S.  Ignace, 
de  S.  François  Xavier  et  des  anges  gardiens  de  ces 
régions,  Dieu  se  révélât  à  ces  peuplades  barbares  et  leur 
appliquât  les  mérites  de  son  sang  précieux. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


ZÔ 


C'est  la  vérité  (jue  le  P.  de  Brébeuf,  content  des 
heureux  fruits  du  dévouement  des  pères,  écrivait  au 
R.  P.  Général  :  "  Celui  (|ui  donne  la  mort  et  rend  la  vie, 
qui  conduit  aux  portes  de  l'enfer  et  (|ui  en  retire,  nous  a 
sauvés  de  tous  ces  périls  et  a  même  amené  ces  barbares 

à  nous  demander  pardon C'est  ainsi  que  la  foi  se 

projjagera,  mais  dans  le  travail,  les  veilles,  les  tribu- 
lations et  la  patience.  Il  nous  faudra  longtemps  arra- 
cher et  semer.   Plus  tard  viendra  la  récolte " 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  (pie  le  S.  d.  D.  vivait  de  la  loi  comme 
de  l'air  cpi'il  respirait.     Il   désirait   vivre,    souffrir    et 
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mourir  pour  elle  seule.  Chaque  fois  qu'il  faisait  une  con- 
quête à  Dieu,  il  la  lui  consacrait  avec  le  nom  d'un  saint. 
Il  considérait  S.  Ignace  comme  l'homme  destiné  à  la 
diffusion  de  la  connaissance  et  de  la  gloire  de  Dieu  et 
marchait  sur  ses  traces.  Le  S.  d.  D.  n'arrivait  dans 
aucun  endroit  sans  en  saluer  l'ange  gardien. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

25 

C'est  la  vérité  que  l'espérance  héroïque  du  S.  d.  D. 
-se  manifeste  j^ar  la  confiance  illimitée  qu'il  mit  cons- 
tamment dans  la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu.  Péné- 
tré de  son  indignité,  il  espérait  avec  la  plus  grande 
fermeté  d'obtenir  le  bonheur  éternel  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ.  Au  milieu  des  périls,  il  faisait  des  vœux  à 
la  très  sainte  Vierge  et  à  saint  Joseph  ;  et  après  avoir 
remis  sa  cause  entre  les  mains  de  Dieu,  il  s'abandonnait 
entièrement  à  lui. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

26 

C'est  la  vérité  (ju'à  la  demande  (pi'on  lui  fit  s'il  ne 
craignait  pas  le  supplice  du  feu, le  S.  d.  D.  répondit:  "Je 
le  craindrais,  si  je  n'envisageais  que  ma  faiblesse,  car  la 
piqûre  d'une  mouche  est  capable  de  m 'impatienter,  mais 
j'espère  que  Dieu  m'assistera  toujours, et  avec  le  secours 
de  sa  grâce,  je  ne  redoute  pas  plus  les  tourments  terribles 
du  feu  que  la  pointe  d'une  é])ingle."  Alors  même  que  les 
fatigues  des  missionnaires  ne  semblaient  j)orter  aucun 
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fruit,  le  S.  d.  D.  écrivait  au  R.  P.  Général  :    "Quoique 
nous  ne  semions  maintenant  que  dans  les  larmes  et  les 
gémissements,  nous    espérons    bien   recueillir  un  jour, 
dans  la  joie,  une  abondante  moisson." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 


27 


C'est  la  vérité  que  l'amour  héroïque  que  le  P.  de  Bré- 
beuf  avait  pour  Dieu  lui  faisait  écrire  pendant  sa 
retraite  de  1630  :  "J'ai  senti  un  vif  désir  de  souffrir 
quelque  chose  pour  Jésus-Christ... J'aurai  confiance  dans 
mon  salut,  quand  Dieu  me  donnera  des  occasions  de 
souffrir...  Rien  maintenant  ne  me  séparera  de  votre 
amour,  ni  la  nudité,  ni  le  glaive,  ni  la  mort,  etc."  Et 
dans  sa  retraite  de  1631,  le  S.  d.  D.  écrivit  cette  protes- 
tation et  la  signa  de  son  sang  :  "  Seigneur  Jésus,  mon 
Rédempteur,  vous  m'avez  racheté  par  votre  mort  et 
votre  sang  très  précieux  ;  c'est  pourquoi  je  vous  pro- 
mets de  vous  servir  toute  ma  vie  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  et  de  ne  jamais  servir  aucun  autre  que  vous.  Je 
signe  cette  promesse  de  mon  sang,  disposé  à  vous  le 
sacrifier  tout  entier,  aussi  volontiers  (pie  cette  goutte... 
Jean  de  Bréljeuf,  Soc.  J." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


28 


C'est  la  vérité  (pic  le  S.  d.  I).  avait  un  amour  aussi 
grand  j)()iir  le  prochain.      .Ayant  ap])ns  (pi'un   enfant, 
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baptisé  par  lui,  s'en  était  allé  au  ciel,  il  s'écria  :  "Je 
viendrais  tout  exprès  de  France  pour  gagner  une  de  ces 
petites  âmes  à  Notre-Seigneur."  Venant  à  savoir  qu'un 
de  ses  ennemis  les  plus  acharnés  était  sur  le  point 
de  mourir,  le  S.  d.  D.  vola  à  son  chevet,  ce  c[ui  émut 
tellement  le  malheureux  qu'il  consentit  à  se  confesser. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

29 

C'est  la  vérité  que  pendant  une  maladie  épidémique, 
le  S.  d.  D.  fut  toujours  au  chevet  des  malades  qu'il  soi- 
gnait de  ses  mains.  Il  n'épargna  aucun  moyen  pour 
assister  le  corps  et  l'âme  des  sauvages  ;  il  alla  jusqu'à 
s'ôter  le  pain  de  la  bouche,  bien  qu'il  ait  été  payé  sou- 
vent d'ingratitude.  La  douceur  et  la  patience  furent  les 
traits  caractéristiques  de  sa  vie.  Nul  ne  le  vit  jamais  en 
colère  ni  perdre  patience.  Il  reconnaissait  ces  qualités 
comme  un  don  de  Dieu,  et  il  en  faisait  le  sujet  de  son 
examen  particulier. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  que  le  S.d.  D.  déploya  la  plus  grande 
prudence  pour  aider  au  développement  de  la  mission, 
pour  écarter  les  menaces  et  les  massacres,  cherchant 
l'appui  des  chefs  de  tribu  et  se  conformant  à  leurs 
usages  bien  (ju'ils  fussent  répugnants.  Les  instructions 
et  les  renseignements  c|u'il  donna  par  écrit  aux  nou- 
veaux missionnaires  chez  les  Hurons  sont  un  monument 
de  son  héroïcjue  prudence.    Cette  vertu  le  portait  encore 
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à  attendre  longtemps  avant  d'accorder  le  ])aptêmc  aux 
catéchumènes,  voulant  s'assurer  parfaitement  de  leur 
foi  et  de  leur  vertu. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

31 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  U.  pratiqua  à  un  degré 
héroïque  la  vertu  de  justice,  cherchant  à  procurer  dans 
toutes  ses  actions  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Lui, 
qui  était  toujours  prêt  à  supporter  patiemment  les 
insultes,  devenait  plein  de  hardiesse  et  de  fierté  lorscju'il 
s'agissait  de  défendre  l'honneur  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ; 
ce  qui  le  porta  à  protester  énergic[uement  contre  ceux 
qui  accusaient  les  missionnaires  de  chercher  le  lucre  au 
lieu  de  la  conversion  des  sauvages.  11  avait  le  plus 
grand  respect  pour  ses  supérieurs,  et  quand  il  fut  chargé 
de  diriger  la  mission,  il  traita  ses  ouailles  avec  justice  et 
douceur. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  (jue  le  S.d.  D.  se  soumettait  avec  joie 
à  toute  espèce  de  privations,  exer(;ant  sur  soi-même  les 
rigueurs  de  la  jiénitence  par  des  jeûnes,  des  veilles  et  des 
disciplines.  Dans  une  vision,  Xotre-Seigneur  lui  apparut 
privé  de  sa  l)eauté  et  reconnaissahle  seulement  à  ses 
plaies,  il  ôta  la  croix  de  ses  épaules  et  la  posa  sur  celles 
du  S.  d.I).,c|ui  fut  très  Ik-uivux  de  cette  promesse  de 
douleurs  et  de  souffrances. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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33 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  considérait  le?  règles  de 
la  Compagnie  de  Jésus  comme  un  code  sacré,  et  il 
l'observait  avec  une  telle  fidélité  que  le  P.  Ragueneau  a 
dit  de  lui  :  "Je  ne  l'ai  jamais  vu  violer  la  plus  petite 
règle."  Il  s'était  lui-même  imposé  cette  maxime  "  de  se 
laisser  mettre  en  pièces  plutôt  que  d'en  violer  aucune." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

34 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  préférait  l'obéissance  à 
toute  autre  chose,  se  tenant,  même  en  ses  dévotions, 
dans  une  sainte  indifférence,  prêt,  comme  il  le  disait  lui- 
même  "  à  quitter  Dieu  pour  Dieu  ".  Un  jour  que  le 
S.  d.  D.  méditait  sur  ces  paroles  de  l'Évangile  "  Et  il 
leur  était  soumis",  il  dit  à  Notre-Seigneur  avec  une 
sorte  de  familiarité  respectueuse  :  '  '  Seigneur,  que  voulez- 
vous  que  je  fasse  ?"  Il  entendit  cette  réponse  :  "  Va 
trouver  Ananie.  C'est  lui  qui  te  dira  te  que  tu  dois 
faire."  Le  S.  d.  D.  se  faisant  aveugle  volontaire,  résolut 
de  ne  marcher  jamais  par  d'autre  voie  que  par  la 
volonté  de  ceux  qui  étaient  pour  lui  de  vrais  Ananies. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

35 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  se  plaisait  à  dire  : 
"  Incapable  de  me  conduire  moi-même,  je  trouve  autant 
de  plaisir  à  obéir  c[u'un  enfant  qui  n'a  pas  la  force  de 
marcher  en  trouve  à  se  laisser  porter  dans  les  bras  de 


sa  mère."  Il  déclarait  n'être  propre  qu'à  obéir  parce- 
qu'il  était  dépourvu  d'esprit  et  de  prudence;  C|ue  s'il 
était  apte  à  quelque  chose  c'était  à  .carder  une  porte,  à 
préparer  un  réfectoire,  à  faire  la  cuisine,  et  cju'enfin,  sa 
condition  dans  la  Compagnie  était  celle  d'un  mendiant 
auquel  ce  cpi'on  donne  est  une  pure  faveur. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

30 

C'est  la  vérité  (|uc  le  S.  d.  U.,  ayant  été  nommé 
supérieur,  se  vengeait  d'être  à  la  première  place  en  se 
mettant,  dès  qu'il  le  pouvait,  à  la  dernière;  il  se  char- 
geait souvent  des  travaux  les  ])lus  l)as  et  les  plus  vils,  et 
s'y  livrait  si  naturellement  (|u'on  ne  l'eut  pas  pris  pour 
le  supérieur,  ni  même  pour  un  prêtre,  mais  ])our  un 
frère  coadjuteur.  Quand  Xotre-Seigneur  lui  eut  fait  des 
faveurs  célestes,  et  que  ses  suj)érieurs  lui  eurent  donné 
l'ordre  de  les  relater,  il  fallut  toute  son  obéissance  pour 
résoudre  son  humilité  à  les  faire  connaître. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  (jue  le  S.  d.  D.  eut  souvent  dans  les 
moments  les  ])lus  difficiles  des  encouragements  célestes. 
Une  fois,  par  exemple,  étant  .avec  ses  compagnons  dans 
une  route  inconnue  et  ayant  aclie\é,  tout  en  marchant, 
sa  prière,  Hieu  hu  fit  voir  une  tronpe  dV-sprits  célestes 
qui  les  j)récéd;iient  et  (|ui  les  invitaient  à  s'avancer  avec 
confiance.      Ce  bimfait    sl-    renouvel.i  et    K-    S.  d.  I>.    en 


garda  toujours  un  excellent  souvenir,  il  voulut  pour  en 
perpétuer  la  mémoire,  que  la  nouvelle  mission  prit  le 
nom  de  mission  des  Saints-Anges.  Une  fois.  Dieu  lui 
montra  une  croix  énorme  qui  semblait  venir  du  côté  des 
Iroquois  et  qui  s'étendait  sur  tout  le  pays  des  Hurons  ; 
image  des  graves  événements  dont  cette  mission  allait 
être  le  triste  théâtre  quelques  années  après. 
Comrrfe  il  sera  constaté,  etc. 

38 

C'est  la  vérité  que  les  vertus  héroïques  du  S.  d.  D.  et 
les  dons  surnaturels  dont  il  fut  favorisé  de  Dieu,  l'en- 
tourèrent d'une  réputation  générale  de  sainteté  auprès 
des  pères  comme  auprès  des  sauvages  eux-mêmes. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


DE  VITA  ET  VIRTUTIBUS  DEI  SERVI 

ANTONII    DANIEL 

39  # 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  ((iic  le  P.  Antoine  Daniel 
naquit  à  Dieppe.     Ses  parents  furent... 

Au  baptême,  on  lui  donna  le  nom  d'Antoine. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
40 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  ((u' Antoine  Daniel,  après  ses 
études  classiques,  suivit  pendant  un  an  mi  cours  de 
jurisi)rudence,  mais  Dieu  (|ui  le  voulait  entièrement  à 
son  service  lui  inspira  la  pensée  d'entrer  dans  la  Conijia- 
gnie  de  Jésus.  Antoine  Daniel,  iidèle  aux  inspirationsdu 
Seigneur,  entra  au  noviciat  de  la  Coni])agnie,  à  Rouen, 
le  1er  octobre  l()lil . 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


Ce  lut  et  c'est  la  vérité  (pic  le  I'.  Daniel,  son  noviciat 
.'iclievé,  ]»assa  au  collège  de  l;i  mcnic  ville  pour  v  lairc 
sa  régence  ;  sans  doute,  ses  pensées  se  tournaient  dé)à 
vers  le  C.'inad.'i,  piiis(nroii  lui  confia  l'instniction  «l'un 


jeune  liiiron,  nommé  Amantucha,  f[iii  avait  été  envoyé 
en  France  par  le  gouverneur  de  Quéljec.  Le  S.  d.  D.  étudia 
la  théologie  à  Paris,  tout  en  donnant  ses  soins  aux  pen- 
sionnaires du  collège  de  Clermont.  Devenu  prêtre,  il 
attendit  encore  deux  ans  avant  de  voir  se  réaliser  ses 
vœux  pour  les  missions. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

42 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  les  désirs  du  P.  Daniel 
furent  exaucés  en  1632.  Son  frère,  le  capitaine  Daniel, 
qui  commandait  un  vaisseau  de  Dieppe,  allait  partir 
pour  le  Canada,  et  il  se  chargea  de  conduire  le 
P.  Antoine  et  son  compagnon,  le  P.  Davost,  au  poste  de 
Sainte-Anne  dans  l'île  du  Cap  Breton.  Ils  furent  reçus 
câtnme  des  anges  du  ciel  par  ces  Français,  ])rivés  depuis 
longtemps  des  secours  religieux,  et  les  assistèrent  pen- 
dant un  an.  L'année  suivante,  le  P.  Le  Jeune,  supérieur 
du  P.  Daniel,  l'appela  à  Québec,  où  il  arriva  le  24-  juin 
1633.  Ensuite  il  partit  avec  le  P.  de  Brébeuf  pour  la 
mission  des  Hurons. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

43 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que,  arrivé  chez  les  Hurons, 
la  première  jiréoccupation  du  P.  Daniel  fut  de  se  perfec- 
tionner dans  la  langue  huronne  qu'il  avait  commencé  à 
étudier  à  Oué1)ec.  Le  P.  de  Brébeuf,  c[ui  la  lui  enseignait, 
put  donner  de  son  disciple  ce  témoignage,  fpi'après  luie 
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seule  année,  il  possédait  la  lani^ue  huronne  aussi  bien 
c|uc  lui.  Un  des  premiers  usages  cpi'il  fit  de  sa  science 
fut  de  traduire  le  Pater  Xostcr  en  vers  Hurons,  (|u'il  fit 
chanter  aux  néophx^tes  et  surtout  aux  enfants.  Cette 
connaissance,  le  mettcjnt  à  même  de  rendre  les  plus 
grands  services,  fut  ini  des  titres  aux  veux  des  supé- 
rieurs pour  lui  accorder  de  faire  les  voeux  de  profès,  en 
1640. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

44 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  (juc  le  P.  de  Brébeuf  chargea 
le  P.  Daniel  du  soin  d'un  séminaire  qu'il  voulait  fonder 
à  Québec  pour  l'éducation  des  enfants  hurons,  dont  on 
ferait  des  catéchistes  auprès  de  leurs  concitoyens.  Mais 
à  cause  de  l'inconstance  des  sauvages  et  de  l'aveugje 
tendresse  des  mères,  sur  douze  enfants  trois  seulement 
eurent  le  courage  de  partir.  En  passant  à  la  petite  nation 
des  Algonquins,  le  P.  Daniel  trouve  ces  sauvages  en  train 
de  préparer  le  supplice  d'un  prisonnier  Irotjuois  tombé 
dîins  leurs  mains.  Cet  infortuné  connaissait  heureuse- 
ment la  langue  huronne.  Le  missionnaire  s'en  apjjroche 
aussitôt,  et,  grâce  à  quel{|ues  ])résents  donnés  aux 
gardiens,  il  put  l'aborder  en  liberté.  Il  lui  témoigne  un 
vif  intérêt,  kii  ])arle  de  son  salut,  de  l'éternité  et  des 
avantages  que  lui  i)rocurerait  la  foi.  Le  prisonnier 
l'écoute  d'abord  avec  curiosité  et  finit  par  demander  le 
b.Mptême.  Le  S.  d.  I).  se  mit  alors  ti  l'instruire  toutes  les 
fois  (pril  pouvaiten  apijrocherct  il  luidonna  le  baptême. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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45 


Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  P.  Antoine  Daniel, 
animé  d'un  zèle  infatigable  pour  former  de  nouveaux  et 
vaillants  propagateurs  de  l'œuvre  du  Seigneur,  se  con- 
sacra avec  une  inexprimable  charité  à  l'éducation  de  ces 
enfants  :  mais  de  terribles  épreuves  l'attendaient.  Deux 
de  ces  jeunes  gens  tombèrent  malades  et,  après  avoir 
reçu  le  baptême,  s'envolèrent  au  ciel.  Epuisé  par  tant 
de  fatigues  et  d'émotion,  le  P.  Daniel  tomba  lui-même 
malade.  A  peine  rétabli,  le  S.  d.  D.  reprit  ses  occupations  ; 
il  lit  un  règlement  pour  ces  jeunes  enfants  et  les  disposa 
avec  zèle  et  délicatesse  à  recevoir  le  baptême  et  à  se 
défaire  des  mœurs  sauvages  auxquelles  ils  étaient  habi- 
tués. Le  P.  Daniel  s'exerçait  et  exerçait  ses  disciples 
dans  les  œuvres  de  charité  :  à  l'arrivée  des  convois 
hurons,  où  se  trouvaient  frétpiemment  des  malades  et 
des  blessés,  il  ne  mancpiait  pas  d'aller  à  leur  rencontre 
avec  SCS  jeunes  disciples  et  de  leur  prodiguer  tous  les 
secours  dont  ils  avaient  besoin  et  pour  le  corps  et  pour 
l'a  me. 

Comme  il  ser(i  constaté,  etc. 

46 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  (pte  le  P.  Daniel  trouva  un 
jour  un  de  ces  vovageurs  réduit  à  un  tel  état  d'incons- 
cience qu'il  ne  pouvait  rien  lui  faire  entendre.  11  eut 
recours  au  ciel  et  ht  mettre  en  prière  ses  élèves  qui 
raccompagnaient.     Leur   prière   ne  fut   pas  vaine.     Le 
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malade  ouvrit  tout  à  coup  les  veux  et  écouta  le  mis- 
sionnaire avec  intérêt.  En  apprenant  le  danger  où  il 
était  et  la  nécessité  ])our  lui  de  s'occuper  de  son  âme  s'il 
voulait  être  heureux  dans  l'autre  vie,  le  sauvage  donna 
au  P.  Daniel  de  grands  témoignages  de  reconnaissance 
et  demanda  avec  instance  de  lui  montrer  ce  ([u'il  avait 
à  faire.  Il  reçut  avec  avidité  ses  instructions  et  montra 
bientôt  un  grand  désir  de  recevoir  le  baptême.  Il  le  reçût 
en  effet  avec  de  pieuses  dispositions  et  expira  peu  après. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 


47 


Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  P.  Daniel  passa  une 
bonne  partie  de  l'année  1638  à  Ossossane,  employant 
son  temps  à  la  conversion  et  à  l'instruction  des  sauva- 
ges. 11  faisait  aussi  des  courses  régulières  aux  villages 
environnants  pour  y  porter  la  bonne  nouvelle,  ])()ur  y 
visiter  les  malades  et  les  enfants  moribonds  et  les  bap- 
tiser. L'année  suivante,  le  S.  d.  D.  fut  envoyé  à  Con- 
tarea.  Son  zèle  y  produisait  les  plus  heureux  fruits,  lors- 
qu'une épidémie  vint  à  éclater  parmi  ce  peuple.  Une 
apparition  vraie  ou  sujjposée  causa  un  revirement 
d'opinion.  Celui  <|ui  l'avait  eu  chercha  à  persuader  aux 
habitants  de  chasser  les  robes  noires  et  de  faire  1)oire  îi 
tous  les  malades  un  breuvage  (ju'il  préjiarait  ;  pendant 
ce  temi)S,  la  jeunesse  devait  se  livrer  aune  fêtede  débau- 
che et  de  sacrilège.  La  fête  eut  lieu,  mais  les  mission- 
naire restèrent.  IVu  après,  le  T.  Danirl  parut  devant 
une  assemblée  des  anciens  |><)ni'  répondre  aux  eal<»nnues. 
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Sa  parole  animée  et  son  accent  de  conviction  parvnirent 
à  en  imposer  aux  sauvages  de  façon  que  personne  n'osa 
lui  répondre.  Toutefois  la  crédulité  du  peuple  jjour  les 
songes  dialioliques  et  l'exaltation  qui  en  résultait,  mit 
bien  souvent  en  péril  la  vie  des  missionnaires.  Une  fois, 
le  S.  d.  D.  parvint  à  retenir  un  sauvage  qui,  après 
avoir  renversé  le  P,  Chaumonot,  s'apprêtait  à  le  tuer. 
Durant  tout  le  cours  de  164-4,  le  P.  Daniel  se  livra  aux 
travaux  de  la  mission  dans  les  villages  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  de  Saint-Joachim  et  de  Saint-Ignace. 

La  ferveur  et  le  nombre  toujours  croissants  des 
néoph^^tes  témoignent  de  son  zèle  infatigable. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

48 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  village  de  Saint-Jean 
étant  trop  exposé  aux  incursions  des  Iroquois,  les  habi- 
tants l'abandonnèrent  pour  se  réfugier  dans  le  village  de 
Saint-Joseph.  Grâce  à  l'activité  incessante  du  P.  Daniel 
qui  avait  suivi  son  peuple,  le  nombre  des  chrétiens  crois- 
sait de  jour  en  jour  et  on  vovait  fleurir  parmi  eux  les 
plus  belles  vertus  chrétiennes. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

49 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Daniel  montra  une  foi  très 
vive  et  se  proposa,  comme  but  de  toute  sa  vie,  d'amener 
à  kl  connaissance  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  £i  la 
pratique  de   ses  commandements  ces   sauvages  (pii  en 
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étaient  éloignés.  11  éprouvait  un  puissant  soula.Licnicnt 
dans  la  lecture  de  la  sainte  Ivcriture  et  dans  la  médita- 
tion des  souftVauces  de  Notre-Seigneur  ;  il  transcrivit  en 
vers  hurons  le  Pater  Noster  pour  le  faire  réciter  par  les 
sauvages.  Une  prière  continuelle  et  fervente  était  un 
effet  de  sa  foi  admirable,  comme  aussi  de  sa  vénération 
pour  les  augustes  mystères  de  la  sainte  Trinité  et  de 
l'Incarnation.  Il  avait  ime  dévotion  particulière  ])()ur 
l'Eucharistie  et  pour  la  Vierge  Immaculée  et  il  éprouvait 
une  joie  céleste  dans  la  célébration  du  divin  sacrifice. 
Quand  il  fut  massacré  par  les  sauvages,  il  venait  de 
faire,  peu  de  jours  auparavant,  les  Exercices  de  S.  Ignace 
([u'ii  avait  terminés  par  une  confession  générale. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

50 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  se  défiait  de  lui-même 
autant  qu'il  se  confiait  à  la  divine  misécorde.et  mettait 
toute  son  espérance  dans  les  mérites  de  la  passion  et  de 
la  mort  de  Jésus-Christ.  Dans  ses  longues  et  graves 
souffrances,  il  se  consolait  p:ir  rosi)'jrancc  du  Bien  futur 
et  éternel,  et  parla  ])ensée (pie  Dieu  avait  béni  sesfatigues 
pour  amener  tant  de  jiauvres  âmes  à  la  connaissance  et 
à  l'amour  du  vrai  Dieu. 

Comme  il  sera  constaté,  etc, 

51 

C'est  la  vérité  (pie  le  D.  Daniel  aimait  Dieiid'un  liés 
grand  amour  et  lui  faisait  souvent  le  sacrifice  de  tout 
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son  être,  disposé  à  tout  souffrir  et  à  mourir  pour  sa 
gloire.  Il  mettait  ses  délices  à  demeurer  recueilli  et  vini 
à  Dieu  ;  il  dédaigna  les  biens  et  les  commodités  de  la  vie 
qui  auraient  pu  l'éloigner  de  Dieu.  Son  plus  vif  désir  était 
d'obtenir  la  grâce  du  martyre  et  de  se  réunir  éternelle- 
ment à  son  Seigneur. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

52 

C'est  la  vérité  que  de  son  ardent  amour  pour  son 
Seigneur  découlait  chez  le  S.  d.  D.  une  vive  charité  pour 
le  prochain  ;  et  afin  de  procurer  le  salut  des  âmes,  il  ne 
reculait  devant  aucun  sacrifice,  devant  aucune  souffran- 
ce ;  vivant  constamment  au  milieu  de  ses  ouailles,  plein 
de  sollicitude  pour  leurs  intérêts  spirituels  et  temporels. 
Les  coups  de  ses  ennemis  l'atteignirent  pendant  l'accom- 
plissement d'un  acte  de  charité  héroïque,  alors  que  seul 
et  sans  armes,  à  la  porte  de  l'église,  il  concentrait  sur 
sa  personne  toute  la  haine  des  assaillants,  donnant 
ainsi  aux  chrétiens  le  temps  de  s'enfuir. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

53 

C'est  la  vérité  que,  déjà  avancé  en  âge,  il  s'adonna 
néanmoins  avec  une  grande  ardeur  à  l'étude  de  la 
langue  huronne  qui  lui  permettait  d'annoncer  aux 
sauvages  la  divine  parole.  Le  P.  de  Brébeuf  qui  la  lui 
enseignait,  écrivait  à  ce  sujet  au  T.  K.  P.  Général  :  "Si 
grande  est  l'ardeur  cpi'il   mettait  à  cette  étude  (pi'il  a 
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fait  des  i)rogrès  vraiment  remaniuables  dans  une  lan^^ue 
à  peine  eonnue,  et  qui  n'est  pas  eneore  réduite  en  prin- 
eipes.  " 

Comme  il  sera  eonstaté,  etc. 


54 


C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  priiticpia  d'une  manière 
admirable  les  vertus  de  prudenee  et  de  justice,  ayant 
toujours  en  vue  la  gloire  de  Dieu  dans  toutes  ses  entre- 
prises, accomplissant  très  exactement  tous  ses  devoirs 
envers  Dieu  et  envers  le  prochain  ;  il  se  distingua  notam- 
ment par  sa  mansuétude  et  sa  bénignité. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


oo 


C'est  la  vérité  (|ue  non  seulement  le  S.  tl.  D.  suppor- 
tait avec  joie  les  |)rivations,  les  peines  et  la  faim  (|u'il 
eut  à  endurer  durant  ses  missions,  mais  cpi'il  les  aug- 
mentait encore  par  ses  jeûnes,  ses  veilles  et  ses  disci- 
plines. Il  s'exerça  i)articulièrement  dans  les  vertus  de  son 
état  et  dans  l'obéissance  aux  règles  de  la  Compagnie, 
(ju'il  s'efforçait  de  suivre  fidèlement  même  dans  ses 
courses  apostoliques  ;  il  afl'ectionna  grandement  la 
])au\i'eté  (pii  le  rendait  plus  semblable  à  son  Seigneur  et 
les  vertus  d'humilité  et  de  charité.  Envisageant  en  tous 
ceux  (pii  lui  commandaient  l'autorité  dérivée  de  Dieu,  il 
ol)éissait  avec  une  promj)titude  d'autant  plus  grande 
que,  s'cstimant  propre  à  rien  dans  son  humilité,  il  aimait 
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à  être  guidé  par  les  autres.  Favorisé  de  doiiset  degrâces 
spéciales  de  Dieu,  il  était  considéré  comme  un  saint  par 
les  pères,  par  les  sauvages  eux-mêmes,  partons  ceux  qui 
le  connaissaient. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


DE  VITA  ET  VIRTUTIBU5  SERVI  DEI 

CAROLI   GARNIER 

5(3 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  I'.  Chs  Ganiier  nacjuit 
à  Paris  le  25  mai  1606.  Ses  parents  Jean  Gnrnier  et 
Anne  de  Garault  lui  donnèrent  au  baptême  le  nom  de 
Charles. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

57 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  (}ue  C.  Garnicr  montra  de 
Ijonne  heure  un  penchant  natm-el  pour  la  vertu,  (|ui 
éclata  surtout  lors(|u'il  fut  jjcnsionnaire  au  collèii^e  de 
Clermont.  Il  fut  plus  tard  admis  dans  la  Compa<j:^nie 
de  Jésus,  ce  qui  avait  été  dcj)uis  loniitemiis  l'ohiet  cons- 
tant de  ses  vœux.  11  informa  son  père  de  son  dessein  par 
une  lettre  qui  commençait ]3ar ces  mots:  "  Lœtntus  siiw 
in  his  quœ  âicUi  stint  mibi  ;  in  donunn  Doniini  ihirniis.'" 
Le  noviciat  terniiné,  le  P.  Garnier  fit  trois  ans  de  philo- 
sophie an  collège-  de  Clcrniont  et  pcndrint  sa  dernière 
année  de  plnlosophie  d  exerça  an  pensionnat  les  lone  lions 
de  surveillant  ;  il  enseigna  ensuite  à  lùi  les  classes  de 
grammaire.  Il  revint  à  Paris,  on  il  étudia  (|uatre  ans  la 
tliéoIoj.jie  au  collè^^e  de  Clermont. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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58 


Ce  fut  et  e'est  la  vérité  ({ue  le  P.  Garnier  se  sentait 
depuis  longtemps  secrètement  attiré  vers  les  missions 
étrangères,  surtoutcelles  du  Canada.  Les  récits  des  pères 
qui  étaient  revenus  de  cette  mission  l'avaient  ému.  Ces 
travaux  pénibles,  ces  dangers  continuels,  cette  vie  d'ab- 
négation et  de  mortification  qu'il  faut  embrasser,  enfin 
la  perspective  d'une  mort  glorieuse  pour  la  foi  souriaient 
à  son  cœur.  Pour  connaître  la  volonté  de  Dieu  en  une 
affaire  aussi  importante,  il  mit  plus  de  ferveur  que  jamais 
dans  ses  prières  et  se  livra  à  d'austères  pénitences.  Il  en 
parla  ensuite  à  ses  supérieurs,  qui  par  égard  pour  son 
vieux  père  crurent  convenable  d'exiger  son  consentement 
avant  d'acquiescer  à  la  demande  de  son  fils. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

59 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  c[ue  le  P.  Charles  Garnier  se 
chargea  lui-même  d'obtenir  de  son  père  le  consentement. 
L'épreuve  fut  bien  rude  et  dura  vme  année.  Il  fit  violence 
au  ciel  afin  de  lever  les  obstacles.  Larmes,  prières 
ardentes,  mortifications  répétées,  sacrifices  de  tout 
genre,  il  eut  recours  à  tous  les  moyens.  On  croit  (juc  c'est 
vers  cette  époque  (|u'il  eut  un  pressentiment  de  la  fin 
terrible  {|ui  lui  était  réservée.  Mais  loin  de  le  refroidir, 
cette  impression  fut  si  vive  et  en  même  temps  si  péné- 
trante que  dès  ce  moment  il  fut  plus  ({ue  jamais  mort  au 
monde  pour  lequel  il  n'éprouva  plus  que  de  l'horreur  et 
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du  dégoût.  Sur  ces  entrefaites,  on  é(|uipa  une  flotte  (|ui 
devait  ])orter  au  Canada  le  gouverneur,  M.  de  Mont- 
magnv  ;  le  P.  C.  Garnier  profita  du  départ  de  l'escadre. 
Après  ses  adieux  à  la  famille,  le  missionnaire  se  mit  en 
route. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

60 

Ce  fut  et  c'est  la  véritéquelel\  C.  Garnier  ne  pouvait 
pas  s'accommoder  longtemps  à  la  vie  désœuvrée  (|ue 
l'on  mène  en  mer,  et  il  résolut  d'utiliser  ses  loisirs  en 
faveur  des  marins  souvent  privés  pendant  de  longues 
traversées  de  tout  secours  religieux.  Il  imagina  donc  des 
conférences  suivies  d'exercices  de  piété  en  leur  faveur  : 
bon  nombre  de  matelots  et  de  passagers  se  reconcilièrent 
avec  Dieu.  Particulièrement  remarquable  fut  la  conver- 
sion d'un  vieux  matelot,  homme  sans  conscience  et  sans 
mœurs,  et  tellement  endurci  dans  le  mal  qu'il  s'en  faisait 
une  joie  et  presqu'une  gloire.  Mais  le  P.  Garnier  sut 
gagner  sa  confiance  et  peu  à  ])eu  le  transformer  comj^lè- 
tement.  Le  vieux  matelot  voulut  (|ue  tout  ré(|ui]iage 
connut  son  changement  en  réj^aration  de  ses  mauvais 
exemples,  et  il  fut  toujours  constant  dans  sa  résolution. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

(il 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  arriva  devant 
Ouébcc  la  nuit  du  11  juin  1().'{(>.  Mais  il  ne  devait  ])as 
séjourner  longtemps  dans  cette  ville  ;  il  fut  destiné  A  la 
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mission  huronne  dont  le  supérieur,  le  P.  de  Brébeuf, 
réclamait  à  grands  cris  du  secours.  Le  P.  Garnier  monta 
avec  un  autre  père  jusqu'à  Trois-Rivières  afin  d'attendre 
le  prochain  convoi  des  sauvages  qui  en  effet  ne  tardèrent 
pas  à  arriver.  Pendant  son  séjour  à  Trois-Rivières,  le 
P.  Garnier  put  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  avant 
de  quitter  la  France  :  de  consacrer  par  le  nom  de  Marie 
la  première  enfant  qu'il  baptiserait.  Parti  le  21  juillet  de 
Trois-Rivières,  le  S.  d.  D.  arriva  le  18  août  1636  au 
village  d'Ihonatiria,  appelé  Saint-Joseph,  oij  était  alors 
la  seule  résidence  des  missionnaires. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

G2 

C'est  la  vérité  que  le  P.  C.  Garnier,  presqu'aussitôt 
après  son  arrivée,  s'était  mis  en  retraite,  mais  s'aperce- 
vant  du  surcroît  de  travail  que  causait  aux  pères  l'épidé- 
mie qui  avait  envahi  le  village,  il  sollicita  du  P.  de  Brébeuf 
l'a  permission  d'interrompre  les  exercices  spirituels  pour 
se  consacrer  au  soulagement  de  ses  frères.  Mais  le  chan- 
gement de  vie  et  tant  de  fatigues  le  firent  bientôt  tomber 
malade.  Le  S.  d.  D.  supporta  avec  résignation  et  cou- 
rage cette  épreuve.  Bien  que  malade,  il  n'avait  pour  lit 
qu'une  écorce,etpour  médecine  qu'une  infusion  de  pour- 
pier sauvage  avec  un  filet  du  verjus  du  pays.  Toute- 
fois il  souffrait  avec  constance  ;  il  finit  par  guérir. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  P.  Garnier  fut  destiné 
au  village  d'Ossossane  ou  de  l'Immacidée-Conception. 
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Obligé,  à  cause  de  la  persécution,  de  renoncer  aux  excur- 
sions dans  les  contrées  où  sévissait  l'épidémie,  le  3.  d.  D. 
passa  tout  l'hiver  dans  la  résidence  avec  les  PI\  de 
Brébeuf,  LeMercier  et  Ragueneau,  au  milieu  d'alarmes 
continuelles  et  de  menaces  terribles  (|ui  ne  cessaient  de 
retentira  leurs  oreilles.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
le  P.  de  Brébeuf  rédigea  un  testament  religieux  (|ue  le 
P.  Garnier  signa  comme  les  auti'cs.  Au  milieu  de  ces 
angoisses,  le  S.  d.  D.  s'oubliait  lui-même  ]Jour  prodiguer 
consolations,  encouragements  et  conseils  ù.  son  frère 
Henri,  de  Saint-Joseph,  car  la  souffrance  l'avait  visité  et 
avait  produit  quelques  défaillances  dans  son  esprit. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 


04 


Ce  fut  et  c'est  la  vérité  (pie  le  I*.  C.  (larnicr  tut  dési- 
gné en  1639parsessupérieurspouralleraveclo  P.  Jogues 
à  la  nation  des  Khionontatehronons,  autrement  appelée 
la  nation  du  Petun.  Ils  arrivèrent  au  principal  l)ourg  : 
Ehgas,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul.  Ils  parcoururent  tout  le  pays,  visitant  les 
villages  de  cette  mission,  souvent  mal  accueillis,  car  il 
circulait  des  rumeurs  fâcheuses  sur  leur  conijjte.  (juand 
le  P.  (larnier  et  son  compagnon  arrixaicnt  (hins  un 
village,  les  enfants  s'écriaient  <ptc  la  famine  et  les  mal.a- 
dies  venaient  avec  eux,  les  femmes  s'enfuyaient  nu 
cachaient  leurs  l'iilants  ;  |)rcs(pic  tous  ivlusaiciit  l'hos- 
pitalité aux  deux  pères.  (Juand  ils  se  rendaient  d'un 
villagi-    à    l'autre,    les    sauvages    les     préeédaieiil.     pour 
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répandre  sur  leur  compte  de  sinistres  propos.  Néanmoins 
le  P.  Garnier  put  baptiser  plusieurs  enfants  et  cjuelfjues 
moribonds. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
65 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  durant  cette  mission,  le 
P.  Garnier  déploya  un  zèle  industrieux  pour  conquérir 
des  âmes  à  Jésus-Christ.  Il  avait  iine  fois  cherché  à 
s'introduire  auprès  d'un  enfant  moribond  pour  le  bapti- 
ser, mais  les  parents  l'en  avaient  empêché  et  avaient 
préparé  un  festin  superstitieux  pour  obtenir  sa  guérison. 
Alors  le  S.  d.  D.  se  retira  et  recommanda  à  Notre- 
Seigneur  ce  petit  innocent.  Quelque  temps  après  ses 
parents  vinrent  l'inviter  avant  d'aller  inviter  la  foule. 
11  entre,  trouve  place  tout  proche  du  malade  ;  faisant 
semblant  de  lui  tâter  la  veine  de  la  tempe  pour  recon- 
naître l'état  de  sa  santé,  il  le  baptise. 

Comme  il  sera  contaté,  etc. 


m 


Ce  fut  et  c'est  la  vérité  (jue  la  nation  du  Petun 
n'ayant  aucune  relation  commerciale  avec  les  Français, 
le  P.  Garnier  n'avait  aucun  prétexte,  l'année  suivante, 
(1640)  de  se  présenter  au  milieu  d'elle.  Il  était  important 
néanmoins  d'y  tenir  t[uelque  assemblée  générale  des 
principaux  du  pays,  ])our les  informerdu  butde  leur  mis- 
sion ;  et  ne  voyant  de  meilleur  moyen  d'arriver  là  (|ue 
celui  des  présents,  il  en  em])()rta  avec  lui,  et  arrivé  dans 
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le  pavs  conv(){[ua  une  assemblée.  Les  présents  furent 
i-efusés.  Le  P.  Garnier  et  son  eompag^non,  le  P.  Pierre 
Pijart,  ne  laissèrent  pas  d'aller  par  tous  les  houri^s  du 
pavs  et  d'y  faire  leur  fonction  avec  toute  liberté,  comme 
avant  un  pouvoir  indépendant  de  toutes  ces  cérémonies. 
Un  jour,  à  la  sortie  d'un  bois,  ils  furent  assaillis  ])ar  des 
sauvages  C|ui  les  renversèrent,  en  leur  criant  :  "  \'ous 
êtes  morts."  Ils  n'attendaient  rien  moins  que  le  coup  de 
hache  ou  de  couteau  ;  mais  les  sauvages,  sans  qu'on  pût 
comi3rendrc  leur  intention,  s'en  .nllèrcnt  sans  Icin^  faire 
aucun  mal. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  (|uc  le  P.  C.  Garnier  fut  nom- 
mé en  1640  consulteur  des  supérieurs  de  la  mission  des 
Hurons.  Les  lettres  qu'il  écrivit  en  cette  qualité,  et  qu'on 
possède  encore  attestent  admirablement  sa  ])rudence  et 
sa  ])iété. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

es 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  (pic  le  1'.  C.  Garnier  passa  les 
deux  hivers  de  1  (Vl-2et  lO-i-.'Jà  la  mission  de  Teanaosteiae. 
Son  (fuvre  dans  cette  mission  fut  couronnée  p.ir  de  nom- 
breuses conversions.  Il  eut  la  consolation  de  voircroître 
autour  de  lui  des  chrétiens  vertueu.x  et  constants;  parmi 
ceux-ci  il  baptisa  trois  capitaines  de  l'endroit  :  Thomas 
'i'sond,'ikon;i.  .M.-itlnirin  ,\sisk<)n;i  cl  .\l;irti:i  Tehoacliia- 
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kouan.  La  piété  et  la  ferveur  de  ces  chefs  fut  un  exemple 
pour  toute  la  nation.  Le  P.  Garnier  ne  laissa  pas  de 
faire  quek|ues  voyages  chez  les  Petuns,  tant  que  cette 
nation  ne  demanda  pas  spontanément  des  missionnaires 
pour  rester  à  demeure  fixe  chez  eux. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

69 

C'est  la  vérité  que  le  P.C. Garnier  eut  une  foi  très  vive, 
croyant  fermement  toutes  les  vérités  de  notre  sainte  reli- 
gion, et  déplorant  amèrement  qu'il  y  eut  des  créatures 
qui  ignoraient  ces  vérités,  ou  qui,  les  connaissant,  n'y 
conformaient  pas  leur  conduite.  Cette  foi  héroïque  ani- 
mait son  zèle  à  répandre  notre  sainte  religion  ;  il  aurait 
voulu  prendre  part  à  toutes  les  missions  pour  coopérer 
à  la  diffusion  de  la  foi  chrétienne.  Il  dut  surmonter  de 
grands  obstacles  suscités  par  son  père,  pour  entrer  dans 
la  Compagnie  de  Jésus,  puis  pour  en  obtenir  la  permis- 
sion de  se  rendre  au  Canada.  Mais  il  démontra  avec 
tant  de  persévérance  à  son  père  combien  cela  était 
expédient  pour  le  salut  de  son  âme  et  pour  la  gloire  de 
Dieu,  qu'il  obtint  enfin  l'autorisation  sollicitée.  11  se  con- 
fessait tous  les  jours  lorsque  cela  lui  était  possible,  et 
célébrait  avec  une  ferveur  spéciale  la  sainte  messe.  Il 
avait  une  très  grande  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  qu'il 
appelait  sa  mère  ;  et  il  fit  vœu  de  défendre  et  de  propager 
la  dévotion  à  son  Immaculée  Conception,  et  ce  fut  la 
veille  même  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  qu'il 
fut  tué. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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70 


C'est  la  vérité  que  de  cette  foi  éminemment  féconde 
découlait  chez  le  S.  d.  D.  une  espérance  illimitée  dans  les 
mérites  de  la  passion  et  de  la  mort  du  Sauveur  et  dans 
la  miséricorde  infinie  de  Dieu.  Dans  les  moments  les  plus 
difficiles,  il  conserva  intacte  cette  espérance,  et  quand 
sonna  ]30ur  lui  l'heure  du  suprême  sacrifice  de  la  vie,  il  le 
fit  joyeusement,  se  confiant  dans  la  bonté  de  Dieu. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

71 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.,  dès  ses  plus  tendres 
années  nourrit  un  grand  amour  pour  Notre-Seigneur 
auquel  il  s'efforçait  de  plaire  en  toutes  ses  actions. 
Encore  enfant,  ayant  vu  un  mauvais  livre,  il  l'iicheta, 
avec  quelques  pièces  d'argent  ([uc  son  père  lui  donnait 
pour  ses  divertissements,  et  le  brûla. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  ([ue  le  V.  Bressani  reçut. du  S.  d.  D. 
cette  confidence,  f|u'en  dehors  des  heures  de  sommeil  il 
était  constamment  occupe  delà  gloirede  Dicuet  du  sahit 
(les  âmes,  indifierent  à  tout  le  reste.  Imité,  durant  sa 
dernière  mission,  par  le  \\  Suj)érieur  à  revenir  passer 
(|uel(pie  temps  à  la  résidence  de  Sainte- .Marie  pour 
réparer  sa  santé  délabrée,  il  répondit  (pi'il  n'avait  pas 
souffert  nsqnc  nd  niortcni. 

Coiiiuie  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  le  S.  cl.  D.  aima  son  prochain  comme 
lui-même  et  plus  que  lui-même.  Lorsqu'il  étudiait  au 
collège,  il  consacrait  l'argent  que  son  père  lui  donnait 
pour  ses  menus  plaisirs  à  des  œuvres  de  charité,  le 
donnant  souvent  aux  prisonniers  f|u'il  se  plaisait  à 
visiter.  11  fut  parfois  aperçu  portant  sur  ses  épaules  un 
infirme  l'espace  de  trois  ou  quatre  milles,  par  des  chemins 
pénibles. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  que,  durant  les  épidémies,  il  parvenait, 
malgré  Jes  menaces  et  les  autres  obstacles,  jusqu'aux 
mîjlades,  afin  de  les  soulager  et  de  les  gagner  à  Jésus- 
Christ.  Sa  charité  se  signalait  par  le  zèle  héroïque  qu'il 
déployait  pour  le  salut  des  âmes.  Gravement  blessé  par 
les  sauvages  et  étendu  à  terre,  il  fit  un  suprême  effort 
pour  se  traîner  près  d'un  moribond  et  lui  prodiguer  les 
secours  de  la  religion,  oublieux  de  lui-même. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

75 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  I).  pratic[ua  à  un  haut 
degré  les  vertus  de  prudence  et  de  justice,  faisant  con- 
verger tous  ses  actes  vers  le  but  (pi'il  s'était  fixé:  rendre 
honneur  à  Dieu,  procurer  le  salut  des  âmes  et  accomplir 
avec   la   plus   fidèle  exactitude  tous  ses  devoirs  envers 
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Dieu  et  envers  le  prochain.  Jamais  il  ne  parlait  en  mau- 
vaise part  du  prochain,  et  cherchait  toujours  à  excuser 
ce  qu'il  vovait  de  repréhensible  dans  les  autres. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  édifiait  tout  le  monde 
par  son  humilité  ;  quoi(|u'il  fut  proies  des  quatre  vœux, 
il  se  réputait  inférieur  aux  autres  religieux,  et  ra])portait 
à  Dieu  seul  tout  ce  cju'il  faisait  de  bien. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  se  prépara  à  la  pratique 
exacte  des  règles  de  la  Compagnie  de  Jésus  par  sa  fidé- 
lité à  observer  les  règlements  de  la  congrégation  de  la 
Ste- Vierge.  Pour  ne  pas  les  enfreindre,  un  jour  que  ses 
camarades  étaient  entrésdans  un  cabaret, il  les  attendit 
à  la  ])orte  comme  un  la(|uais  attendrait  son  maître. 
Devenu  religieux,  il  pratiqua  à  la  perfection  les  règlesde 
la  Compagnie,  au  prix  de  grands  sacrifices,  même  durant 
la  vie  ]îéni1)le  de  missioniTaire. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  (|uc  le  S.  d.  D.  se  soumit,  dès  sa  i)lus 
grande  jeunesse,  à  la  plus  rigoureuse  obéissance,  à  tel 
point  (|ue  son  père  en  le  remettant  entre  les  mains  du 
P.  Provincial  put  lui  dire  (jue  son  fils  n'avait  jamais 
commis  la  moindre  'lésobéissance.     Iviilré  dans  la  Com- 
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pagnie,  il  atteignit  la  perfection  dans  l'exercice  de  cette 
vertu  ;   il  obéissait  spontanément  et  joyeusement  non 
seulement  à  ses  supérieurs,  mais  aussi  à  ses  égaux  et  à 
ses  inférieurs,  se  laissant  guider  comme  un  aveugle. 
Comme  il  sera  constaté,  etc.    . 


C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  pratiqua  parfaitement 
les  vœux  de  pauvreté  et  de  chasteté  ;  il  aimait  l'extrême 
pauvreté  comme  l'état  que  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ 
avait  préféré  et  il  fut  d'une  chasteté  et  d'une  modestie 
vraiment  angéliques  à  tel  point  qu'au  noviciat  ses  supé- 
rieurs le  proposaient  pour  modèle  à  ses  compagnons  ;  il 
fut  ensuite  un  sujet  d'édification  pour  tous  ceux  qui 
l'entouraient. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


80 


C'est  la  vérité  (pie  le  S.  d.  D.  s'adonna  de  bonne 
heure  à  la  mortification  et  à  la  pénitence,  et  durant  ses 
missions  il  aggravait  par  des  pénitences  volontaires  les 
peines  inhérentes  à  la  vie  apostolique.  11  se  nourrissait 
de  glands  et  de  racines,  laissant  aux  autres  le  peu  de 
maïs  qu'on  pouvait  trouver.  Outre  qu'il  dormait  sur  la 
terre  nue  comme  les  autres  pères,  il  se  ceignait  les  reins 
avec  une  ceinture  de  ferémaillé  de  pointes  d'acieretavec 
cette  ceinture  il  se  donnait  la  discipline. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  (juc  le  eiel  favorisa  de  faveurs  surna- 
turelles le  S.  cl.  D.  Ceux  qui  l'approchaient  racontent 
qu'il  avait  une  grâce  spéciale  ])our  convertir,  et  (|ue  sa 
vue  seule  suffisait  à  remuer  les  cœurs  les  [)lus  durs.  Des 
moribonds  qu'il  assistait  l'ont  vu  accompagné  d'un 
jeune  homme  d'une  rare  beauté  et  d'un  éclat  majestueux, 
qui  se  tenait  à  ses  côtés  et  qui  les  animait  à  ol)éir  aux 
instructions  du  père. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

82 

C'est  la  vérité  (|ue  le  parfum  de  ses  vertus  édifiait 
tout  le  monde  et  que  tous  le  vénéraient  comme  un 
homme  selon  le  cœur  de  Dieu.  Un  de  ses  contemjjorains 
écrit  :  ''  Tous  l'estiment  un  saint." 

Comne  il  sera  constaté,  etc. 

83 

C'est  la  vérité  (pie  le  P.  C.  (Tarnier  brilla  par  la 
splendeur  de  ses  vertus  i)rati(piées  juscpi'à  la  perfection. 
Un  père  de  la  mission  interrogé  jiar  son  Suj)cricur  sur  ce 
(pi'il  ])ensait  du  S.  d.  I).,  répondit:"  Il  a  pratiipié toutes 
les  vertus  dans  un  degré  éminent.  Durant  les  quatre 
années  que  j'ai  passées  auprès  de  lui,  je  n'ai  jamais  eu 
l'occasion  de  lui  voir  commettre  le  plus  léger  niantiuc- 
ment. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


DE  VITA  ET  VIRTUTIBUS  5ERVI   DEI 

GABRIELIS    LALEMANT 

84 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Gabriel  Lalemant  naquit  à 
Paris,  le  10  octobre  1610.  Sou  père  fut  Jacques  Lale- 
mant, et  sa  mère Il   reçut   au  baptême  le  nom  de 

Gabriel. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

85 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  P.  G.  Lalemant  entra 
au  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Paris,  le  24 
mars  1630.  Dès  son  entrée  en  religion,  sans  égard  pour 
sa  frêle  constitution  il  sollicita  les  missions  du  Canada, 
mission  alors  interrompue  par  l'invasion  anglaise.  Le 
P.  Gabriel  obtint  de  vSes  supérieurs  de  consacrer  par  ini 
vœu  le  désir  de  son  cœur.  Élevé  au  sacerdoce  en  1638, 
il  fut  successivement  professeur  de  philosophie  à  Mou- 
lins, et  préfet  du  collège  de  Bourges.  C'est  là  que  lui 
arriva  l'heureuse  nouvelle  qu'il  attendait  depuis  si  long- 
temps, de  se  préparer  à  partir  pour  le  Ciinada. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  P.  (i.  Lalemant  arriva 
à  Québec  vers  le  milieu  de  septembre  164G.  Juscju'à  la 
fia  de  l'année  suivante,  il  s'occupa  aux  travaux  du 
ministère  apostolique  à  Québec,  à  Sillery  et  à  Trois- 
Rivières,  tout  en  profitant  de  ses  moments  libres  pour 
s'initier  aux  langues  sauvages.  Sur  ces  entrefaites,  arri- 
vent de  la  mission  huronne  les  plus  mauvaises  nouvelles; 
les  supérieurs  jugèrent  nécessaire  d'y  envoyer  du  secours 
bien  que  la  navigation  du  fleuve  n'offrit  aucune  sécu- 
rité, à  cause  des  incursions  des  Iroquois  (pii  jetaient 
partout  l'effroi.  Le  P.  Bressani  fut  chargé  de  conduire 
l'expédition  et  reçut  pour  c()m[)agiion  le  S.  d.  D. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

87 

C'est  la  vérité  (|uc  la  vie  du  P.  (i.  Lalemant  fut  une 
vie  toute  de  foi,  ayant  toujours  Dieu  jjrésent  à  sa  pen- 
sée, réglant  toutes  ses  actions  d'après  la  doctrine  et  les 
préceptes  évangélicpies.  I^  désir  d'amener  des  Ames  à 
la  foi  et  au  culte  du  vrai  Dieu  le  ]ioussa  à  se  rendre  chez 
les  peuples  barbares  du  Canada,  et  à  dépenser  toutes  ses 
forces  et  sa  vie  même  au  service  de  Dieu  et  j^nir  sa  plus 
grande  gloire.  Il  consacrait  à  l'oraison  tous  les  mo- 
ments libres  de  la  journée,  méditant  longuement  sur  la 
passion  de  Notre-Seigneiu'  Jésus-Christ.  La  s.'iinte  com- 
munion était  la  joie  de  son  âme;  il  «avait  une  sj^éciale 
dévotion  j)our  les  augustes  mystères  de  la  sainte  Trinité 
et  de  l'Incarnation. 

Coiinni-  il  sera  constaté,  etc. 
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88 


C'est  la  vérité  (|ue  de  cette  foi  vive  du  S.  d.  D.  nais- 
sait une  ferme  espérance  dans  les  divines  promesses  et 
une  pleine  confiance  dans  les  mérites  du  Sauveur.  Sou 
cœur  était  remplie  d'amour  |)our  Dieu  et  il  souhaita, 
afin  d'obtenir  ime  union  plus  intime  avec  son  Seigneur, 
d'endurer  toute  espèce  de  souffrances  et  même  le  martyre. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

89 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  voyant  dans  son  pro 
chain  des  âmes  rachetées  par  le  sang  précieux  de  Jésus- 
Christ,  et  sachant  que  les  pauvres  Hurons  étaient  éloi- 
gnés de  la  connaissance  de  la  vérité,  se  consacra  tout 
particulièrement  à  les  amener  à  la  foi,  et  pour  atteindre 
plus  facilement  cette  fin,  il  adopta  leur  genre  de  vie  quel- 
que pénible  ([u'il  fut.  Il  fut  toujours  prêt  à  se  sacrifier 
non  seulement  pour  le  bien  de  leur  âme  mais  encore 
pour  celui  de  leur  corps. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

90 

C'est  la  vérité  (pie  le  S.  d.  D.  ])rati(jua  à  un  haut 
degré  les  vertus  de  prudence  et  de  justice,  dirigeant  tous 
ses  actes  vers  l'unifpie  but  :  servir  et  glorifier  le  Très- 
Haut,  en  accomplissant  avec  une  abnégation  et  une 
fidélité  parfaite  tous  ses  devoirs  envers  Dieu  et  envers  le 
prochain.   Aux  privations  inhérentes  à  la  vie  de  mission- 
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nairc  il  ajoutait  encore  des  jeûnes  et  des  i)énitences,  se 
préparant  ainsi  à  souffrir  de  plus  «j^rands  tourments 
pour  Jésus-Christ.  Son  humilité  était  exem])]aire,  se 
reconnaissant  le  ])lus  incapable  et  attribuant  tous  les 
dons  à  la  bonté  infinie  de  Dieu. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

91 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  s'appliqua  à  o1)servcr 
avec  la  plus  grande  fidélité  toutes  les  règles  de  la  Com- 
pagnie, s'efforçant  de  n'y  manquer  jamais,  même  au 
milieu  des  occupations  et  des  fatigues  de  la  vie  de  mis- 
sion, qui  en  rendent  la  praticpie  très  difficile.  11  fut 
toujours  très  fidèle  à  ses  vœux  d'obéissance,  de  pauvreté 
et  de  chasteté. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

92 

C'est  la  vérité  (|ue  les  vertus  et  les  dons  célestes  du 
S.  d.  D.  répandaient  autouf  de  lui  connue  un  i)arluin  de 
sainteté  qui  le  faisait  chérir  de  tous  ceux  (|ui  l'appro- 
chaient. On  admirait  la  perfection  de  sa  vie  et  son 
jirofond  recueillement  dans  la  prière. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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DE  VITA  ET  VIRTUTIBUS  SERVI  DEI 

NATALIS    CHABANEL 

93 

C'est  la  vérité  que  leP.  Chabanel  naquità dans  le 

diocèse  de  Mende,  et  que  ses  parents lui  imposèrent 

au  baptême  le  nom  de  Noël. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

94 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  (|ue  le  P.  Chabanel  entra  en 
1630  dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  l'âge  de  17  ans  ; 
après  son  noviciat  il  lut  appliqué  à  l'enseignement  et 
aux  études  pendant  une  dizaine  d'années.  Désigné  en- 
suite pour  la  mission  du  Canada,  il  s'embarqua  à  la 
Rochelle,  le  8  mai  IG-tB,  et  arriva  à  Québec  après  une 
très  pénible  traversée. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

95 

C'est  la  vérité  que  le  P.  N.  Chabanel  monta  chez  les 
Hurons  en  164-4-  et  travailla  à  cette  mission  en  compa- 
gnie du  P.  de  Brébeuf,  consacrant  tout  son  zèle  et  toute 
son  activité  au  salut  des  âmes. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


m 

C'est  la  vérité  que  le  P.  N.  Chabanel  pratifiua  dans 
un  éminent  degré  la  vertu  de  foi,  crovant  tout  ce  cjue 
l'Eglise  croit  et  enseigne,  et  conformant  sa  conduite  à 
ses  divins  enseignements.  Très  dévot  au  saint  Sacre- 
ment, il  aimait  à  retremper  sa  vertu  au  pied  des  autels, 
et  dans  la  méditation  des  souffrances  de  Notre-Seigneur. 
Malgré  les  terribles  répugnances  de  sa  nature  pour  le 
genre  de  vie  des  missionnaires  hurons,  il  fît  néanmoins 
vœu  de  stabilité  dans  cette  mission  et  il  y  fut  fidèle  jus- 
qu'à la  mort.  Le  motif  de  ce  vœu  était  son  désir  de 
travailler  à  avancer  la  conversion  à  la  foi  des  barbares 
Hurons. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


9" 


C'est  la  vérité  (pie  le  S.  d.  D.,  abandonné  par  ses 
compagnons  de  voyage  et  sur  le  ])oint  de  tomber  entre 
les  mains  des  Iroquois,  fit  généreusement  le  sacrifice  de 
sa  vie,  disant:  "  Peu  importe  où  je  mourrai.  Cette  vie 
est  peu  de  chose.  Le  bonheur  du  Paradis  est  le  seul 
vrai  bien,  et  les  Iroquois  ne  ])euvent  l'enlever.  "  Dans 
les  difficultés  incessantes  de  la  mission,  il  conserva 
inviolablemcnt  sa  confiance  en  la  bonté  et  miséricorde 
de  Dieu,  convaincu  (pi'ellc  trioinj)herait  de  tous  ks  obs- 
tacles. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  vivait  dans  une  intime 
union  avec  Dieu,  prompt  à  tout  endurer  pour  son  amour 
et  à  subir  même  la  mort,  s'offrant  comme  une  victime 
propitiatoire  pour  la  conversion  des  sauvages. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

99 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  Dieu  avait  donné  au 
P.  Chabanel  une  vocation  claire  et  solide  pour  les  mis- 
sions, mais  il  eut  à  supporter  les  épreuves  les  plus  péni- 
bles jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  pour  vaincre  les  répugnances 
de  la  nature  et  surmonter  les  obstacles  qu'elles  lui  sus- 
citaient. Professeur  de  rhétorique  et  dévoré  d'un  zèle 
ardent,  il  eut  à  subir  l'humiliation  de  se  trouver,  après 
cinq  ou  six  ans  d'un  travail  assidu,  si  peu  avancé  dans 
la  langue  des  sauvages,  qu'à  peine  pouvait-il  se  faire 
comprendre  d'eux,  même  dans  les  choses  les  plus  com- 
munes. De  plus,  le  genre  de  vie  auquel  il  s'était  voué 
fut  pour  lui  une  source  de  durs  sacrifices.  Les  sauvages 
lui  inspiraient  une  répugnance  extrême  et  il  ne  s'en 
approchait  qu'avec  eftbrt.  Il  ne  put  jamais  s'accom- 
moder à  la  nourriture  et  aux  usages  du  pays.  Tout 
était  peine  pour  lui.  Néanmoins,  malgré  l'état  d'aban- 
don où  Dieu  laissa  son  serviteur  pendant  cinq  ou  six 
ans,  le  P.  N.  Chabanel  ne  faiblit  pas  un  instant.  Pour 
vaincre  l'esprit  tentateur,  qui  lui  représentait  la  joie  et 
le  repos  d'un  retour  en  France,  il  fit  le  vœu  héroïque  de 
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demeurer  jusqu'à  la  mort  dans  la  mission  huronne,  et 
d'expirer  sur  ce  calvaire. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


100 


Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  la  formule  de  son  vœu 
était  la  suivante:  "Domine  Jesu  Christe,  qui  me  Apos- 
tolorum  sanctorum  hujus  vineœ  Huronicœ  adjutorem, 
licet  indignissimum,  admirabili  dispositione  tuœ  pîiter- 
nae  Providentiae  voluisti,  ego  Natalis  Chal)ancl,  im- 
pulsus  desiderio  serviendi  Spiritui  tuosancto,  in  promo- 
venda  barbarorum  Huroniœ  ad  tuam  fidem  conversione, 
voveo,  coram  sanctissimosacramcnto  prctiosiCorporis 
et  Sanguinis  tui,  Tabernaculo  Dei  cum  liominibus,  per- 
petuam  stabilitatem  in  hac  missione  Huronica  ;  omnia 
intelligendo  juxta  Societatis  et  Superioruni  cjus  inter- 
pretationem  et  dispositionem.  Oljsecro  te  igitur,  sus- 
cipe  me  inservum  hujus Missionis  perpetuuni.ct  dignum 
efficc  tam  excelso  ministerio.     Amen." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  (|ue  le  S.  d.  D.  praticpia  dans  un  degré 
éminent  les  vertus  de  prudence,  de  justice  et  (riuimilité; 
aux  peines  et  aux  privations  de  la  vie  de  missionnaire, 
aggravées  par  les  hostilités  des  lioipiois.  il  ajoutait  des 
privations  et  des  pénitences  volontaires. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  la  haute  vertu  du  S.  d.  D.  éclata 
dans  son  obéissance  aux  règles  de  la  Compagnie  et  dans 
son  humble  soumission  aux  supérieurs  et  à  tous  ceux 
qui  lui  commandaient  quelque  chose.  11  observa  par- 
faitement ses  vœux  d'obéissance,  de  pauvreté  et  de 
chasteté. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

103 

C'est  la  vérité  qu'il  fut  favorisé  de  grâces  particu- 
lières par  le  Seigneur  et  que  l'état  de  ses  vertus  le  fit 
estimer  de  son  vivant  comme  un  saint  par  les  religieux 
de  la  Compagnie,  par  les  Hurons  eux-mêmes  et  par  tous 
ceux  qui  purent  le  connaître. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


DE  MARTYRIO 

SERVORUn  DEI 

Antonii  Daniel,  Johannis  de  Brébeuf, 

Gabrielis  Lalemant,  Caroli  Qarnier, 

Natalis  Chabanel 

104 

C'est  la  vérité  que  les  Irociuois,  jjeuple  ennemi  du 
nom  chrétien,  et  surtout  des  Jésuites,  (|ue  les  protes- 
tants hollandais  leur  avaient  appris  à  haïr,  conçurent  le 
projet  de  faire  une  guerre  ncharnée  aux  Hurons  juscprà 
en  consommer  la  ruine. 

Comme  il  sera  constaté. 

10.") 

C'est  la  vérité  (pie  les  Irmpiois  .'issadlnent  d'ahord 
le  village  de  Saint-Joseph  où  se  tiouvail  le  T.  .\ntoine 
Kanic-l.  C'était  le  1-  juillet  KVl-S,  et  eehn-ei  venait  de 
célél)rer  la  messe  cpiand  les  Iroquois  t()nd)èrent  sur  le 
village.  Au  millieu  de  la  population  afiolée  tpii  n'était 
pluscapahle  de  mettre  ordre  dans  sa  défense,  le  I*.  Haniel 
vit  toute  l.'i  grandeur  du  péril.     Il  se  hâta  de  se  jjorter 


partout  où  sa  présence  pouvait  être  utile.  Aux  chré- 
tiens, il  montrait  le  ciel  ;  aux  infidèles,  il  faisait  entre- 
voir l'enfer  s'ouvrant  sous  leurs  pas.  Le  plus  grand 
nombre  vinrent  se  jeter  à  ses  pieds  et  solliciter  le  bap- 
tême. Le  moment  était  si  critique  que  dans  l'impossi- 
bilité de  les  baptiser  les  uns  après  les  autres,  il  trempa 
son  mouchoir  dans  l'eau  et  leur  donna  le  sacrement  par 
aspersion. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


lOG 


Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  des  Hurons  vinrent  pres- 
ser le  P.  Daniel  de  prendre  la  fuite  avec  eux  pendant 
qu'il  en  avait  encore  le  temps,  mais  il  ne  voulut  jamais 
s'éloigner  de  ceux  qui  restaient.  Il  parcourut  les  cabanes 
qui  pouvaient  avoir  encore  des  infirmes  ou  des  enfants, 
et  après  il  revint  à  la  chapelle  afin  de  mourir  aux  pieds 
des  autels.  11  la  trouva  pleine  de  chrétiens  et  de  caté- 
chumènes qui  lui  demandaient  le  baptême.  Il  donne 
l'absolution  aux  uns  et  baptise  les  autres,  et  il  les  con- 
sole tous  par  la  douce  espérance  des  saints.  Il  leur 
répétait  sans  cesse  :  "  Mes  frères  nous  serons  aujourd'hui 
dans  le  Paradis."  Cependant  l'ennemi  s'approchait  en 
poussant  des  hurlements  et  des  cris  sauvages  ;  il  avait 
appris  que  les  Hurons  s'étaient  réfugiés  dans  le  lieu  saint 
et  il  s'attendait  à  y  trouver  la  proie  la  plus  riche  et  la 
plus  facile. 

Comme  il  sera  constaté,  etc 
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Ce  fut  et  c'est  la  vérité  (jue  le  P.  Daniel  ne  songeait 
qu'au  salut  de  son  troupeau.  11  les  pressa  de  fuir  au 
plus  tôt  et  leur  dit  son  suprême  adieu  :  "  Conservez  tou- 
jours la  foi,  nous  nous  reverrons  au  ciel."  Pour  assurer 
leur  fuite,  le  S.  d.  D.  ne  vit  pas  d'autre  moyen  que  de 
s'exposer  à  la  rage  de  ses  ennemis  comme  un  bon  pas- 
teur qui  donne  sa  vie  pour  ses  brebis.  Il  sortit  en  effet 
de  la  chapelle  tout  seiil  et  sans  armes,  il  vSe  présente  de- 
vant les  Iroquois  (|ui  approchaient.  Saisis  d'étonne- 
ment  de  voir  venir  un  homme  à  leur  rencontre,  ceux-ci 
s'arrêtèrent  un  moment,  pouvant  à  peine  en  croire  leurs 
\'eux  ;  mais  bientôt  n'écoutant  que  leur  fureur,  ils  le 
couvrent  de  flèches,  et  il  tombe  baigné  dans  son  sang 
en  prononçant  le  nom  de  Jésus.  Mais  il  respirait  encore, 
quand  un  coup  d'arquebuse  lui  ôta  la  vie.  Alors  les 
barbares  se  jetèrent,  pleins  de  rage  et  de  haine,  sur 
le  cadavre  de  cet  homme  qui  était  venu  prêcher  une 
religion  contraire  à  leurs  rites  superstitieux  et  à  leurs 
passions.  Ainsi,  il  n'y  en  eut  pas  un  (jui  ne  voulût  avoir  la 
consolation  de  lui  avoir  fait  sa  blessure.  Ils  firent  mille 
insultes  à  son  cadavre  et  se  lavèrent  les  mains  et  le 
visage  dans  son  sang,  parce  quil  avait  été  tonné  dans 
un  cœur  généreux.  Ensuite  les  sauvages  incendièrent 
la  chapelle  et  jetèrent  dans  le  feu  le  corps  du  P.  Daniel 
afin  de  faire  disi)ar<'iître  jus(|u'aux  moindres  traces  de 
cet  objet  de  leur  haine. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  le  genre  de  mort  et  la  guerre 
n'ont  pas  permis  de  retrouver  le  corps  ni  les  cendres  du 
Serviteur  de  Dieu. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

109 

C'est  la  vérité  que  les  Iroquois  s'étant  emparé  du 
village  de  Saint-Ignace,  quelques  Hurons  fugitifs  portè- 
rent la  nouvelle  aux  PP.  de  Brébeuf  et  Gabriel  Lalemant 
de  l'arrivée  de  l'ennemi.  Les  deux  Serviteurs  de  Dieu 
conservèrent  tout  leur  calme  et  s'efforcèrent  de  soutenir 
les  néophytes  par  leur  fermeté. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

110 

C'est  la  vérité  que  les  néophytes  voulaient  forcer  les 
missionnaires  à  s'enfuir;  mais  le  P,  de  Brébeuf  répondit  : 
"  Mon  poste  est  d'être  avec  vous  au  moment  du  danger. 
Mon  bras  ne  servira  pas  à  vous  défendre,  mais  les  chré- 
tiens ont  besoin  d'autres  secours.  Il  leur  faut  les  conso- 
lations de  la  foi.  Je  soutiendrai  votre  courage,  et  si 
vous  mourez  je  vous  aiderai  à  mériter  le  ciel. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

111 

C'est  la  vérité  que  pendant  le  combat,  défavorable 
aux  Hurons,  les  PP.  de  Brébeuf  et  G.  Lalemant  ne  cessé- 


-eu- 
rent un  moment  de  remplir  leur  ministère  de  eharité  et 
de  zèle.     Ils  pansaient    les    blessés,    distribuaient  des 
rafraîchissements  et  donnaient  les  dernières  consola- 
tions de  la  religion  aux  mourants. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

112 

C'est  la  vérité  que  les  néophytes  reconnurent  lâcha- 
nte héroïque  des  missionnaires  et  un  des  capitaines 
s'écria  :  "  L'amour  ([u'ils  nous  portent  sera  cause  de  leur 
perte.  "  Enfin,  les  PP.  de  Brébeuf  et  G.  Lalemant  furent 
faits  prisonniers  par  les  Iroquois  qui,  au  lieu  de  les  jeter 
dans  les  flammes  qui  dévoraient  le  village,  les  réservè- 
rent pour  un  plus  cruel  supplice. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

113 

C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeuf  et  le  P.  G.  Lale- 
mant furent  dépouillés  de  leurs  vêtements  et  chargés  de 
liens.  Les  Iroquois  leur  arrachèrent  les  ongles,  puis 
emmenèrent  les  deux  Serviteurs  de  Dieu  au  village  de 
Saint- Ignace  où  ils  s'étaient  retranchés.  Les  deux  S.  d. 
D.  marchaient  en  tête  du  cortège.  Avertis  de  leur  arri- 
vée, les  Iroquois  de  Saint-Ignace,  armés  de  Ijfitons  et  de 
baguettes  de  fer,  se  disposèrent  sur  deux  haies  pour 
frapjjcr  les  missionnaires  à  leur  passage.  \  des.sein,  on 
forerait  le  cortège  à  ralentir  sa  marche,  afin  (pie  les  coups 
fussent  plus  nombreux  et  mieux  a])])li(piés. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que,  voyant  le  poteau  du  supplice 
déjà  dressé,  le  P.  de  Brébeuf  tomba  à  genoux  et  baisa 
avec  un  saint  transport  cet  autel  du  sacrifice.  Alors,  le 
P.  G.  Lalemant  lui  dit:  "Mon  Père,  c'est  bien  mainte- 
nant que  nous  sommes  donnés  en  spectacle  au  Ciel,  aux 
anges  et  aux  hommes." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

115 

C'est  la  vérité  que  les  deux  Serviteurs  de  Dieu  n'oubliè- 
rent pas  dans  ces  suprêmes  moments  leurs  néoph^^tes. 
Le  P.  de  Brébeuf  leur  dit  :  "Dans  nos  souffrances,  levons 
les  veux  au  ciel.  Souvenons-nous  que  Dieu  est  témoin 
de  nos  douleurs  et  qu'il  sera  bientôt  notre  récompense. 
J'ai  plus  pitié  de  vous  que  de  moi.  Ne  perdez  pas  cou- 
rage !  Les  tourments  que  nous  allons  souffrir  seront 
courts,  la  gloire  qui  les  suivra  ne  finira  jamais." 
Comme  il  sera  constaté, etc. 

116 

C'est  la  vérité  que  les  guerriers  s'étant  assemblés,  et 
le  feu  allumé,  l'horrible  scène  commença  par  le  supplice 
du  P.  de  Brébeuf,  que  les  sauvages  appelaient  le  chef  des 
chrétiens.  Les  uns  enfonçaient  dans  sa  chair  des  alênes 
rougies  au  feu  ;  d'autres  lui  appliquaient  des  charbons 
embrasés  sur  les  différentes  parties  du  corps,  ou  bien,  le 
frappaient  avec  des  bâtons. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  les  sauvages  enlevaient  des  lam- 
beaux de  chair  au  P.  de  Brébeuf,  et  ajirès  les  avoir  fait 
rôtir,  les  dévoraient  sous  ses  yeux.  Le  Serviteur  de 
Dieu  ne  fit  entendre  aucune  plainte,  aucun  soupir.  Il 
n'était  sensible  qu'aux  maux  de  ses  frères.  Il  ne  rom- 
pait le  silence  que  pour  les  encourager  et  prier  Dieu.  Ses 
bourreaux  indignés  de  son  zèle,  pour  l'empêcher  de 
parler  de  Dieu,  lui  coupèrent  les  lèvres  et  le  nez.  On  lui 
voya.it  toutes  les  dents,  et  le  sang  ruisselait  de  tout  son 
corps. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

118 

C'est  la  vérité  que  les  Hurons  a])ostats  iroc|uisés, 
ajoutant  la  raillerie  à  la  cruauté,  disaient  au  S.  d.  D.  : 
"  Tu  as  répété  aux  autres  (jue  plus  on  souffrait  dans 
cette  vie,  plus  la  récompense  serait  grande  dans  l'autre. 
Nous  voulons  embellir  ta  couronne."  Kt,  faisant  rougir 
leurs  haches  au  feu,  et  les  plaçant  sur  son  dos  et  sur  sa 
poitrine,  ils  lui  formaient  un  collier  brûlant,  et  lui 
disaient:  "Tu  dois  nous  remercier  maintenant." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

111) 

C'est  la  vérité  cpie  ces  mêmes  apostats  vonlnrcnl 
faire  une  imitation  sacrilège  du  baptême, et  ils  versèrent 
plusieurs  fois  dcl'eau  bouill.'inte  sur  la  tête  et  les  épaules 
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de  l'homme  de  Dieu,  en  lui  disant  :  "  Nous  te  baptisons 
pour  que  tu  sois  bienheureux  dans  le  ciel  ;  car  sans  un 
bon  baptême,  on  ne  peut  pas  être  sauvé.  " 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 


120 


C'est  la  vérité  que  la  fermeté  héroïque  du  P.  de  Bré- 
Ijeuf  excitait  la  fureur  de  ses  persécuteurs  qui  voulaient 
à  tout  prix  vaincre  sa  patience  :  à  cette  fin,  ils  entou- 
rèrent les  reins  du  S.  d.  D.  d'une  ceinture  d'écorce  de 
bouleau  enduite  de  résine  et  3'  mirent  le  feu  ;  d'autres  lui 
arrachèrent  la  chevelure  avec  la  jDcau  de  la  tête,  et  je- 
tèrent des  cendres  brûlantes  sur  ses  plaies. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


121 


C'est  la  vérité  que  les  bourreaux,  a\-ant  épuisé  leur 
rage,  et  ne  sachant,  après  trois  heures  de  tourments, 
quel  nouveau  supplice  inventer,  décapitèrent  leur  vic- 
time.    C'était  le  16  mars  1649,  à  quatre  heures  du  soir. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  la  rage  des  Iroquois  ne  fut  pas 
satisfaite  par  la  mort  du  S.  d.  D.  Suivant  un  de  leurs 
préjugés,  ils  voulurent  s'incorporer  son  courage  en  fai- 
sant un  horrible  festin  de  son  corps  ;  ils  burent  son  sang 
et  un  des  capitaines   lui  arracha  le  cœur  et  le  dévora- 
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Les  restes  de  ce  cor[)s  mutile  furent  coupés  en  morceaux 
et  donnés  à  la  foule. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

123 

C'est  la  vérité  ({ue  le  martyre  tlu  P.  G.  Lalemant 
s'ouvrit  le  même  jour  à  six  heures  du  soir.  D'abord  il 
fut  lié  à  un  poteau  et  on  lui  planta  des  fers  ardents  dans 
les  chairs.  Ensuite  les  sauvages  et  surtout  les  apostats, 
toujours  plus  acharnés  que  les  autres,  lui  formèrent  un 
collier  ardent  au  moyen  de  haches  rougies  au  feu  et  cou- 
vrirent ses  plaies  d'eau  et  de  cendres  brûlantes.  On  lui 
fendit  et  ouvrit  la  bouche  de  part  en  part  et  on  lui  fit 
entrer  des  charbons  ardents  jusqu'au  fond  de  la  gorge 
pour  l'empêcher  de  parler  de  Dieu  et  de  ])rler.  Le  S.  d.  D. 
supporta  tout  avec  une  constance  héroï((ue. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

124 

C'est  la  vérité  cjuc  les  Iroquois  ne  voulant  pas,  selon 
leur  coutume,  ()ue  le  P.  (t.  Lrdemant  mourût  avant  le 
lever  du  soleil,  remirent  au  lendemain  la  lin  du  supplice. 
Mais,  durant  toute  la  nuit,  les  jeunes  gens  s'annisèrent 
à  le  tourmenter  sans  pourtant  le  faire  mourir.  Cette 
longue  et  cruelle  agonie  dura  ius(|u";iu  m.itin  alors  <|ue 
les  bourreaux  se  remirent  à  l'oeuvre  et  renouvelèrent 
yiresf|ue  tous  les  tourments  du  P.  de  Hrél)euf.  On  lui 
coujja  le  nez  de  bas  en  haut  de  m.-inière  cpTil  ne  tenait 
])lus  (|ue  par  un  fil.     Il  reçut,  en  outre,  un  coup  de  hache 
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sur  l'oreille  gauche,  et  un  coup  d'arquebuse  qui  lui  en- 
fonça et  fracassa  l'os  au  même  endroit.     Enfin  il  tomba 
mort.     C'était  le  17  mars  1649. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  tous  ces  tourments  n'ar- 
rachèrent pas  au  S.  d.  D.  une  seule  parole  de  plainte.  Son 
esprit  était  tellement  en  Dieu  qu'il  ne  faisait  autre  chose 
que  prier  et  lancer  des  œillades  vers  le  ciel,  et  joindre  les 
mains  avec  tant  de  ferveur,  que  ces  infidèles  croyant  que 
c'était  là  sa  force,  lui  séparaient  les  mains  et  le  relevaient 
avec  violence  lorscju'il  se  mettait  à  genoux.  Lorsqu'il 
fut  conduit  au  lieu  de  son  dernier  supplice,  il  se  trouva 
tant  de  force  que,  malgré  ses  plaies,  il  se  prosterna  pour 
embrasser  son  poteau  et  faire  à  Dieu  sa  dernière  offrande. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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Ce  fut  et  c'est  la  vérité  qu'au  mois  de  novembre 
1649,  deux  Hurons  échappés  d'une  bande  d'Iroquois  qui 
les  tenaient  prisonniers,  accoururent  à  l'île  Saint-Joseph 
pour  annoncer  à  leurs  compatriotes  que  les  Iroquois 
avaient  résolu  de  détruire  la  nation  du  Petun.  Les  mis- 
sionnaires en  avisèrent  le  P.  Garnier.  Celui-ci  se  trou- 
vait alors  au  bourg  Saint-Jean  l'Évangéliste,  le  plus 
considérable  de  cette  nation  et  ([ui  était  précisément  sur 
la  frontière  la  plus  voisine  des  Iroquois.  Le  P.  Garnier 
qui  avait  manifesté,  surtout  dans  ses  dernières  lettres, 
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son  désir  du mart3^re,  qu'il  considérait  comme  une  faveur 
divine  dont  il  fallait  se  rendre  digne,  eut  comme  un  pres- 
sentiment de  sa  fin  prochaine.  Les  guerriers  de  Saint- 
Jean,  las  d'attendre  l'ennemi,  résolurent  de  le  prévenir, 
mais  les  Iroquois,  avertis,  firent  un  détour  et  les  évi- 
tèrent ;  ils  fondirent  ensuite  sur  le  bourg  dépourvu  de 
ses  défenseurs. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


12' 


C'est  la  vérité  qu'à  la  première  alarme,  le  P.  Garnier 
se  précipita  vers  la  chapelle  où  quelques  chrétiens  s'é- 
taient réfugiés  :"  Nous  sommes  morts,  mes  frères,  leur 
dit-il,  priez  Dieu  et  prenez  la  fuite  par  où  vous  pourrez 
échapper.  Portez  votre  foi  avec  vous  le  reste  de  votre 
vie,  et  que  la  mort  vous  trouve  songeant  à  Dieu."  Il 
leur  donne  sa  bénédiction  et  sort  prom])tement  pour 
aller  au  secours  des  âmes. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  quelques  chrétiens  invitèrent  le  S. 
d.  D.  à  s'enfuir  avec  eux;  il  s'v  refusa,  retenu  par  les 
liens  de  la  charité  auprès  de  ses  ouailles  qui  ont  besoin 
de  son  ministère.  Il  courait  ]iartout,  soit  pour  donner 
une  dernière  absolution  aux  chrétiens,  soit  ])our  cher- 
cher dans  les  cabanes  toutes  en  feu,  des  enfants,  des 
malades  et  (les  catéchumènes  (|u'ii  baptise.    ()ubHeu.\  de 
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son  propre  ])cril,  son  cœur,  au  milieu  de  ces  flammes,  ne 
brûlait  d'autre  feu  que  de  l'amour  de  Dieu. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  kl  vérité  (jue  pendant  que  leS.d.  D.  vaquait  à  ce 
pieux  ministère,  un  coup  de  fusil  le  frappa  à  la  poitrine 
et  qu'une  autre  balle  lui  traversa  la  cuisse  et  le  terrassa. 
Le  barbare  qui  avait  fait  ce  coup,  le  dépouilla  de  sa  sou- 
tane et  le  laissa  nageant  dans  son  sang. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

130 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  voyant  à  peu  de  dis- 
tance un  moribond,  joignit  les  mains,  leva  les  yeux  vers 
le  ciel  et  réunit  toutes  ses  forces  pour  se  traîner  vers  lui 
et  lui  donner  l'absolution  :  il  tombe  deux  ou  trois  fois, 
mais  se  releva  et  se  traîna  sur  ses  genoux.  Le  Père 
reçut  quelque  temps  a])rès  deux  coups  de  hache  dans  les 
tempes,  ce  qui  l'acheva.     C'était  le  7  septembre  IG-^Q. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  P.  Chabanel,  à  la  vue 
des  périls  croissants  que  courait  la  vie  des  missionnaires, 
se  préparait  avec  une  grande  ferveur  à  se  rendre  digne 
du  martyi'e  qui  était  l'objet  de  tous  ses  vœux.  Après 
avoir  travaillé  dans  plusieurs  villages  hurons,  il  fut 
envo^^é  en  IG^Q  dans  le  village  de  Saint-Jean  pour  servir 
de  compagnon  au  P.  C.  Garnier.   Mais  avant  de  partir, 
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il  passa  quelques  jours  avec  ses  frères  à  la  résidence  de 
Ste-Marie.  En  les  quittant,  il  dit  au  P.  Chastelain,  son 
confesseur  :"  Mon  père,  que  ce  soit  tout  de  bon  cette 
fois-ci  que  je  me  donne  à  Dieu  et  que  je  lui  appartienne." 
Le  S.  d.  D.  prononça  ces  paroles  avec  un  tel  accent,  que 
le  P.  Chastelain  en  fut  tout  ému.  Cette  préparation 
intime  au  martyre  se  révèle  de  même  par  ces  autres 
paroles  adressées  à  un  de  ses  amis  :  "Je  ne  sais  ce  cpi'il  v 
a  en  moi,  mais  je  me  sens  tout  changé  en  un  point.  Je 
suis  fort  appréhensif  de  mon  naturel,  toutefois  mainte- 
nant que  je  vais  au  plus  grand  danger  et  qu'il  me  semble 
que  la  mort  n'est  pas  éloignée,  je  ne  sens  plus  de  crainte. 
Cette  disposition  ne  vient  pas  de  moi."  Il  écrivait  une 
autre  fois  à  son  frère:  "Je  me  recommande  à  vos  prières 
et  à  celles  des  pères  de  notre  province  comme  une  victime 
destinée  peut-être  au  feu  des  Iroquois,  ut  merear  tôt 
Sanctorum  piitrocinio  victoriam  in  tamforticertamine. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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Ce  lut  et  c'est  la  vérité  (ju'au  milieu  (les  bruits 
sinistres  (|ui  circulaient  sur  une  prochaine  invasion  des 
Iroquois,  le  supérieur  de  la  mission  ne  jugea  ])as  pru- 
dent de  laisser  ensemble  le  P.  C.  Garnier  et  le  P.  X. 
Chabanel  exposés  aux  mêmes  jjérils.  li^n  outre,  la  famine 
était  affreuse  dans  cette  bourgade  ctilscouraient  riscpie 
de  ne  pas  trouver  le  ])eu  d'aliments  indispensables  à  leur 
existence.  Le  P.  Chabanel  eut  ordre  de  quitter  ce  ])oste 
au  nK)ins  pour  (piel()ue  tenq)S.     Ivn  (|uittant  le  bourgde 
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Saint-Jean,  le  5  décembre, pour  se  rendre  à  l'île  Saint-Jo- 
seph, le  P.  Chabanel  passa  par  la  mission  de  Saint- 
Mathias  desservie  par  le  P.  Garreau  et  le  P.  Greslon.  Il 
leur  dit  :  "Je  vais  où  l'obéissance  me  rappelle;  mais  ou 
je  ne  pourrai,  ou  j'obtiendrai  du  supérieur  qu'il  me  ren- 
vo3'e  dans  la  inission  qui  était  mon  partage,  il  faut 
servir  Dieu  jusqu'à  la  mort."  Il  se  remit  en  route  le  7 
décembre  accompagné  de  sept  ou  huit  chrétiens  hurons. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  qu'après  avoir  fait  six  grandes  lieues, 
ils  furent  surpris  par  la  nuit  dans  les  bois.  Ses  compa- 
gnons se  Hvrèrent  au  sommeil;  pour  lui,  il  veilla  et  resta 
longtemps  en  prière.  Vers  minuit,  il  entendit  les  cris  de 
l'armée  victorieuse  des  Iroquois  qui  venait  de  détruire 
Saint-Jean.  Ses  compagnons  effrayés  se  dispersèrent^ 
dans  la  forêt.  Le  père  essaya  de  les  suivre,  mais  épuisé 
de  fatigues,  il  dût  bientôt  y  renoncer.  Se  mettant  alors 
à  genoux,  il  leur  fit  cet  adieu  :  "  Peu  importe  où  je  mour- 
rai. Cette  vie  est  peu  de  chose.  Le  bonheur  du  Paradis 
est  le  seul  vrai  bien,  et  les  Iroquois  ne  peuvent  l'enlever." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  qu'à  l'aurore,  le  S.  d.  D.  reprit  le  che- 
min de  Saint-Josej)h.  Il  rencontra  sur  le  bord  d'une 
rivière  un  Huron  apostat  qui  attribuait  à  la  religion 
chrétienne  la  ruine  de  sa  nation.     A  la  vue  du  mission- 


naire,  il  sentit  se  réveiller  toute  sa  haine  eontre  la  foi. 
Il  assoma  le  père  et  jeta  son  cadavre  dans  la  rivière.     Il 
se  vanta  plus  tard  de  l'avoir  tué  en  haine  de  la  foi. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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Ce  fut  et  c'est  la  vérité  qvie  (ral)ord  ce  Huron  apos- 
tat avait  donné  une  autre  explication  de  la  disparition 
du  P.  Chabanel  qui  fut  loin  d'enlever  les  soupçons  des 
pères.     Ceux-ci,  à  cause  des  malheurs  des  temps,  ne  vou- 
lurent pas  poursuivre  cette  affaire.     Ce  Huron  apostat 
nommé  Honareenhac,  était  d'un  bourg  voisin  de  Saint- 
Jean,  en  avait  pris  une  part  très  active  à  une  conjura- 
tion où  la  vie  des  missionnaires  avait  couru  de  grands 
dangers.     Il  se  vanta  plus  tard  d'avoir  été  le  meurtrier 
du  P.  Chahanel,  d'avoir  délivré  son  i)ays  de  cette  jiour- 
riture  de  français,  et  avoua  (lu'il  l'avait  tué  en  haine  de 
la  foi,  parce  cjue  depuis  que  lui  et  sa  famille  avaient  em- 
brassé la  foi,  il  voyait  (pic  tous  les  malheurs   avaient 
fondu  sur  eux.     L'apostat  et  les  membres  de  sa  famille 
jjérirent  tous  en  moins  de  deux  ans  de  la  main  des  Iro- 
(piois,  les  uns  par  les  armes,  les  autres  jtar  les  ihunmes, 
la  jeunesse  des  deux  sexes  lut  réduite  à  un  triste  escla- 
vatre. 
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DE  CAUSA  MARTYRII 

SERVORUM  DEI 

Johannis  de  Brébeuf,  Qabrielis  Lalemant, 

Caroli  Qarnier,  Antonii  Daniel  et 

Natalis  Chabanel 
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C'est  la  vérité  que  les  serviteurs  de  Dieu,  Jean  de  Bré- 
beuf, Gabriel  Lalemant,  Charles  Garnier,  Noël  Chabanel 
et  Antoine  Daniel  furent  tués  par  les  infidèles,  pour  la 
raison  qu'ils  propageaient  et  défendaient  la  doctrine  et 
la  foi  de  Jésus-Christ.  Les  continuels  périls  de  mort  dans 
lesquels  s'étaient  trouvés  le  P.  de  Brébeuf  et  le  P.  Gar- 
nier, d'abord  chez  les  Hurons,  puis  chez  la  nation  du 
Petun,  le  supplice  et  la  mort  du  P.  Jogues  et  les  tour- 
ments endurés  pjir  le  P.  Bressani  avaient  clairement 
manifesté  aux  cinq  missionnaires  le  danger  auquel  ils 
s'exposaient.  Mais  les  Serviteurs  de  Dieu  loin  d'en  être 
terrifiés,  continuèrent  avec  un  zèle  infatigable  l'œuvre 
de  leur  mission,  brûlant  du  désir  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  et  de  lui  offrir  leur  vie  et  leur  sang. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  les  cin(|  Serviteurs  de  Dieu  se 
disposaient  constamment  au  supplice,  se  confessant 
souvent  entre  eux  et  demandant  la  force  à  la  sainte 
Eucharistie.  Leurs  Relations  et  leurs  lettres  révèlent 
clairement  cette  disposition  pure  et  entière  de  recevoir 
la  mort  par  amour  pour  Dieu. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  ([ue  le  F.  de  Bréheuf  et  le  P.  Crarnicr, 
lorsqu'ils  furent  menacés  de  mort  par  les  Hurons  se 
tenaient  résolus  à  attendre  paisible  nunt  In  mort  devant 
le  saint  autel.  Ils  écrivaient  à  leur  Supérieur:  " Quelcpic 
conclusion  qu'on  prenne  et  (pielquc  traitement  qu'on 
nous  fasse,  nous  tâcherons  a^-ec  la  grâce  de  Xotre-Sei- 
gneur  de  l'endurer  patiemment  pour  son  service....  ;  car 
c'est  pour  lui  ([ue  nous  désirons  vivre  et  mourir,  et  c'est 
lui  (|ui  nous  en  donne  la  grâce.  " 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

13i) 

C'est  la  vérité  (pie  les  sauvages  eux-mêmes  disaieut 
descin(|  Serviteurs  de  Dieu:  "lis  se  sont  eondanuiés  à 
traîner  ici  une  vie  miséral)le,  au  uiilieu  de  toutes  les  pri- 
vations, et  dans  des  dangers  continuels  de  mort.  Il  est 
bien  évident  (pi'ils  ne  cherchent  cpie  notre  honluiir,  sans 
avoir  en  vue  aucun  intérêt  temporel.  " 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  le  P.  de  Brébeuf  interrogé  par  le 
P.  Ragueneau  s'il  n'aurait  pas  peur  du  supplice  du  feu, 
lui  répondit  :  "J'espère  que  Dieu  m'assistera  toujours, 
et  avec  le  secours  de  sa  grâce,  je  ne  redoute  pas  plus  les 
tourments  terribles  du  feu  que  la  pointe  d'une  épingle.  " 
Dès  1639,  il  faisait  le  vœu  suivant  :  "  Mon  Seigneur 
Jésus,  ...je  fais  vœu  en  présence  de  votre  Père  éternel  et 
du  Saint-Esprit,  en  présence  de  votre  très  sainte  Mère 
et  de  Joseph,  son  très  cher  époux. ..de  ne  jamais  manquer 
à  la  grâce  du  martyre,  si,  dans  votre  miséricorde,  vous 
l'offrez  à  votre  indigne  serviteur.  " 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que,  pendant  leur  supplice,  les  cinq 
Serviteurs  de  Dieu  restèrent  toujours  absorbés  dans  la 
prière,  demandant  à  Dieu  d'cccepter  le  sacrifice  de  leur  vie 
pour  sa  ])lus  grande  gloire  et  pour  la  conversion  de  ces 
peuples  infidèles. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
142 

C'est  la  vérité  que  les  Irocpiois  et  les  Hurons  apos- 
tats furent  poussés  au  massacre  des  cinq  Serviteurs  de 
Dieu  par  leur  haine  profonde  contre  la  religion  de  Jésus- 
Christ  et  sous  le  prétexte  que  les  pratiques  religieuses 
des  chrétiens  étaient  une  source  de  malheurs  et  de  dé- 
sastres pour  leur  nation. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  les  Iroquois  avaient  puisé  chez 
les  colons  hollandais,  leurs  voisins  et  amis,  la  rage  la 
plus  féroce  contre  le  signe  de  la  croix  que  ces  protestants 
leur  avaient  montré  comme  une  pratique  de  sorcellerie. 
A  cette  liaine  générale  contre  la  religion  catholique, 
s'ajoutait  celle  contre  lesjésuites  inoculée  par  des  paroles 
des  Hollandais  :  "  Méfiez- vous  des  Jésuites.  Malheur  au 
pays  où  ils  sont  parvenus  à  pénétrer.  Il  est  bientôt  dé- 
solé et  complètement  ruiné.  En  Europe,  ils  n'osent  plus 
se  montrer,  et  quand  on  peut  les  saisir,  ils  sont  aussitôt 
punis  de  mort."  C'est  pourquoi  les  sauvages  arra- 
chèrent souvent  des  mains  des  Jésuites  le  crucifix,  objet 
de  leur  haine. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  lorsque  les  Irofjuois  s'aperçu- 
rent qu'ils  avaient  parmi  leurs  prisonniers  deux  Robes- 
Noires  :  le  P.  de  Brébeuf  et  le  P.  G.  Lalemant.  ils  les 
considérèrent  comme  la  plus  précieuse  de  leurs  captures. 
Ils  ])ouvaient  enfin  assouvir  leur  haine  profonde  et  leur 
atroce  vcngOance.  Au  lieu  de  les  jeter  dans  les  flannnes, 
qui  dévoraient  le  village,  comme  on  avait  fait  pour  les 
morts,  les  blessés  et  les  vieillards,  on  les  réserva  jxmr  le 
supplice. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  pendant  le  supplice  du  P,  de  Bré- 
beuf  et  du  P.  G.  Lalemant,  les  Hurons  apostats  se  com- 
plaisaient à  tourner  en  ridicule  la  doctrine  catholique  et 
les  sacrements,  en  particulier  le  baptême,  en  leur  versant 
sur  la  tête  de  l'eau  bouillante  ;  ils  ajoutaient  à  leurs 
cruautés  l'ironie,  disant  :  "  Nous  te  traitons  en  ami, 
puisque  nous  serons  cause  de  ton  plus  grand  bonheur  là 
haut  au  ciel. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que  le  P.  Jérôme  Lalemant  a  laissé 
par  écrit  sur  le  P.  deBrébeuf  ces  paroles  :  "  C'est  lui  qui, 
dans  l'esprit  des  sauvages,  passe  pour  le  plus  grand  sor- 
cier des  Français,  et  est  la  cause  de  tous  les  malheurs 
qui  ruinent  le  pays.  " 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
147 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Charles  Garnier  non  seule- 
ment fut  blessé  mortellement  en  haine  de  la  foi  et  bru- 
talement dépouillé  de  son  vêtement  religieux,  mais  fut 
aussi  achevé  par  un  dernier  coup  de  hache  porté  par  un 
sauvage  en  haine  de  l'acte  religieux  que  le  S.  d.  D.  se  dis- 
posait à  accomplir,  quoique  sur  le  point  d'expirer,  en 
donnant  une  dernière  absolution  à  un  moribond. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


-TO- 
US 

C'est  la  vérité  que  le  Huron  apostat  qui  tua  le 
P.  Chabanel  fut  poussé  à  son  crime  par  sa  haine  contre 
la  religion,  voulant  empêcher  que  les  secours  spirituels, 
pratiques  de  sorcellerie  selon  lui,  fussent  administrés 
par  le  S.  d.  D,  pour  la  consolation  des  pauvres  Hurons 
dans  leur  détresse  ;  le  sauvage  s'en  vanta  lui-même. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


149 


C'est  ia  vérité  cjue  le  P.  Daniel  fut  massacré  en  haine 
de  la  foi,  et  particulièrement  en  haine  du  ministère 
apostolique  qu'il  exerçait  auprès  des  Hurons  lors  de 
leur  destruction. 

Comme  il  seni  constaté,  etc. 


DE    FAMA   MARTYRII 

SERVORUn  DEI 

Johannis  de  Brébeuf,  Gabrielis  Lalemant, 

Antonii  Daniel,  Caroli  Garnier  et 

NatalisChabanel 

150 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Ragueneau  qui  partagea 
avec  les  PP.  de  Brébeuf,  Gabriel  Lalemant,  Antoine  Da- 
niel, Charles  Garnier  et  Noël  Chabanel  les  fatigues  et  les 
périls  de  l'apostolat,  a  écrit  d'eux  :  "Je  les  appellerais 
volontiers  martyrs  s'il  m'était  permis,  non  pas  seule- 
ment parce  que  volontairement  pour  l'amour  de  Dieu 
et  pour  le  salut  de  leur  prochain  ils  se  sont  exposés  à  la 
mort,  et  à  une  mort  cruelle  si  jamais  il  y  en  eût  au 
monde... mais  bien  plutôt  à  cause,  qu'outre  les  disposi- 
tions de  charité  qu'ils  y  ont  apportées  de  leur  part,  la 
haine  de  la  foi  et  le  mépris  du  nom  de  Dieu  ont  été  un 
des  motifs  des  plus  puissants  (|ui  ait  agi  dans  l'esprit 
des  barbares,  pour  exercer  sur  eux  autant  de  cruautés." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

151 

C'est  la  vérité  que  les  missionnaires  considéraient 
(Comme  un  lieu  saint  la  maison  où  avaient  vécu  les  Servi- 
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teurs  de  Dieu;  contraints  de  s'en  retirer,  ils  l'incendièrent 
dans  la  crainte  qu'elle  ne  fut  profanée  par  des  ennemis 
impies. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

152 

C'est  la  vérité  que  l'historien  protestant  Parkman 
a  écrit  cet  éloge  des  Serviteurs  de  Dieu  :  "  Dans  les  nom- 
breuses Relations  de  cette  lugubre  époque,  on  ne  trouve 
pas  une  ligne  qui  donne  occasion  de  soupçonner  qu'un 
seul  homme  de  cette  troupe  fidèle  ait  fléchi  ou  hésité. 
L'énergique  Brébeuf, le  doux  Garnier....  tous  montraient 
une  froide  intrépidité,  qui  étonnait  les  sauvages  et 
imposait  le  respect."  Le  même  historien  dit  ])articuliè- 
rement  du  P.  de  Brébeuf  :  "  Il  fut  le  vrai  héros  et  le  mar- 
tyr le  plus  glorieux  de  cette  mission." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  qu'à  propos  des  obsèques  des  PP.  de 
Brébeuf  et  G.  Lalemant,  le  P.  Ragueneau  dit:  "Pas  un 
de  nous  ne  pût  jamais  gagner  sur  s(\v,  de  ])ricr  Dieu 
pour  eux,  comme  s'ils  en  eussent  eu  quekjue  besoin  ;  mais 
notre  es])rit  se  portait  incontinent  au  ciel,  où  il  ne 
doutait  point  cjue  ne  fussent  leurs  âmes." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


Ce   fut   et   c'est  la    vérité   (pie  le  P.  Poucet,  mission- 
naire au  Cnnndri,  écrivait,  le  IS  mai   KVP.)  A  im  de  ses 


frères:  "Nous  avons  des  martyrs!.. Notre  cher  cousin  le 
P.  Gabriel  Lalemant  étant  venu  le  dernier  dans  cette 
mission,  s'est  trouvé  conjoint  au  combat  et  à  la  victoire 
de  l'apôtre  de  ce  pavs,  le  P.  de  Brébeuf,  homme  vérita- 
blement saint j'ai  vu  leurs  sacrés  corps,  où  tous  ceux 

qui  étaient  ici  ont  pu  contempler  les  marques  affreuses 
mais  honorables  de  leurs  terribles  tourments."    Plus 
bas,  le  P.  Poncet  appelle  le  P.  Gabriel  Lalemant  :  "  Ce 
saint  parent,  ce  glorieux  mart^'r." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 


155 


Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  P,  Jérôme  Lalemant 
donnant  à  la  sœur  du  S.  d.  D.,  prieure  du  Carmel,  la 
nouvelle  du  glorieux  martvre,  lui  écrivait:  "  Le  baptême 
de  plus  de  2700  sauvages,  cérémonie  qui  a  accompagné 
sa  mort,  nous  confirme  que  son  sang  répandu  n'a  pas 
une  vertu  commune  et  je  me  suis  grandement  senti  de 
l'avoir  invoqué  en  diverses  circonstances.  Plusieurs  en 
ont  éprouvé  les  mêmes  effets....  Je  ne  puis  toutefois  re- 
fuser à  la  dévotion  de  votre  cœur  une  portion  de  la 
chevelure  de  sa  tête  arrachée  par  ses  bourreaux."  En 
apprenant  cette  glorieuse  mort,  la  sœur  du  S.  d.  D. 
n'eut  qu'une  seule  pensée,  celle  de  bénir  le  Seigneur.  Elle 
répétait  souvent  à  ses  sœurs-/' Magniâcate  Dominum 
rnecum.  "  Le  reste  de  sa  vie  fut  un  hymne  d'action  de 
grâces  qu'elle  aimait  à  chanter  surtout  devant  la  pré- 
cieuse relique  de  son  frère. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


■  so- 
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Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  P.  Rai^ueneau,  son 
supérieur  chez  les  Hurons,  rendit  ce  témoignage  à  la 
vertu  du  P.  G.  Laleniant:"Il  n'était  rien  de  plus  inno- 
cent que  lui,  ayant  quitté  le  monde  dès  sa  tendre  jeu- 
nesse: et  depuis  dix-neuf  ans  cju'il  était  religieux  de  notre 
Com])agnie,  ayant  marché  avec  une  conscience  si  pure, 
que  la  moindre  ombre,  je  ne  dirai  i^as  du  ])éché,  mais  des 
pensées  qui  en  approcîient  et  qui  n'ont  rien  de  criminel, 
ne  servait  que  pour  l'aider  à  s'unir  davantage  à  Dieu.... 
Il  est  mort  en  la  cause  de  Dieu  et  a  trouvé  en  ces  ])avs 
la  croix  de  Jésus-Christ,  (pi'il  v  cherchait,  dont  il  a  por- 
té dessus  soi  les  marques  bien  sanglantes." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  (pi'à  la  nouvelle  du  massacre  des  cinq 
pères  jésuites,  leurs  confrères  de  l'iance  les  réputèrent 
pour  de  vrais  martyrs  de  jésus-Christ  et  «pie  la  même 
opinion  persista  jusc|u'à  notre  épo(pie,et  persiste  encore 
au  Canada  et  dans  cette  partie  actuelle  des  I;tats -Puis 
qui  appartenait  alors  au  Canada  français. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

1  r>s 

C'est  la  vérité  (pie  les  lluroiis  i». ndiniit  ce  témoi- 
gnage au  P.  de  Hrébeuf,  en  présentant  leurs  j)résents 
Mux    missionn.'iiics   survivants.  "  Ils   les   faisaient    i>our 
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faire  revivre  en  nos  personnes  le  zèle  et  le  nom  du  Père 
Echon  (c'est  le  nom  Imron  du  P.  de  Brébeuf  j  qu'il  avait 
été  le  premier  apôtre  du  pays,  qu'il  était  mort  pour  les 
assister  jusqu'au  dernier  soupir." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

159 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Chaumonot,  missionnaire 
au  Canada,  après  le  martyre  des  PP.  de  Brébeuf,  G.  La- 
Icmant,  Daniel,  écrivait  îui  P.  J.  Lalemant,et  lui  faisant 
connaître  son  désir  du  martyre,  ajoutait  :  "  Si  votre 
Révérence  le  demande  pour  moi  au  bon  Jésus  jiar  les  mé- 
rites de  ces  quatre  grands  serviteurs  les  PP.  Jogues, 
Daniel,  de  Brébeuf  et  Lalemant,  j'espère  qu'elle  me  l'ob- 
tiendra, et  ensuite  le  bon  Jésus  me  pourrait  bien  faire  la 
grâce  de  mourir  pour  l'avancement  de  son  royaume. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

1(')0 

C'est  la  vérité  (juc  diins  la  région  où  les  S.  d.  D.  ont 
été  massacrés,  on  a  élevé  une  église  en  leur  mémoire  qui 
est  à  présent  le  but  de  n()ml)rcux  pèlerinages  de  fidèles. 

Connne  il  sera  constaté,  etc. 


DE  SEPULTURA 

ET  DE 

SIGNIS  seu  MIRACULIS 

SERVORUM  DEI 

Johannis  de  Brébeuf,  Gabrielis  Lalemant, 

Antonii  Daniel,  Caroli  Qarnier  et 

Natalis   Chabanel 


C'est  la  vérité  que  le  corps  du  P.  Chabanel  ne  put 
être  retrouvé,  et  que  le  eorj)»  du  1'.  Daniel  fut  jeté  parles 
sauvages  dans  les  flammes  (|ui  dévorèrent  la  chapelle  et 
fut  consume  par  le  feu.  Le  corps  du  I'.  Garnier  fut  re- 
trouvé par  les  néophvtcs  et  par  deux  pères  (jui  étaient 
allés  à  sa  recherche.  Il  avait  la  tête  fendue  de  deux 
coups  de  hache.  Les  deux  pères  le  couvrirent  de  leurs 
vêtements  et  l'entcrrèrcnl  au  même  lieu  où  avait  été 
leur  église,  quoiipi'il  n'en  restât  plus  aucune  man|uc.  le 
feu  ayant  tout  consumé.  » 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

IC-J 

C'est  la  vérité  (pic  le  !'.  l'x  »niii,  dinx  jours  après  le 
massacre  des   l'I'.  de   Hréhcuf  et  ("i.  L.ilemant,  se  rendit 
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sur  le  lieu  du  supplice  et  reconnut  à  la  couleur  de  la  peau 
et  aux  traces  des  affreux  tourments  qu'ils  avaient  subis 
les  corps  des  deux  S.  d.  D..  Il  les  transporta  à  la  rési- 
dence de  Ste-Marie.  L'année  suivante,  les  mission- 
naires ayant  dû  retourner  à  Québec,  emportèrent  avec 
eux  une  partie  des  ossements  des  S.  d.  D.  et  le  chef  tout 
entier  du  P.  de  Brébeuf  qui  fut  ensuite  renfermé  dans  un 
riche  reliquaire,  envoyé  par  la  famille  de  Brébeuf  et  qui 
fut  confié  plus  tard  avec  les  autres  restes  aux  religieuses 
hos])italières  de  Québec  r[ui  les  conservent  encore. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

163 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Bressani  dit  ([ue  la  mort  du 
P.  Daniel  servit  de  motif  de  crédibilité  à  plusieurs  obsti- 
nés, et  (pie  son  intercession  en  faveur  des  Hurons  se 
manifesta  promptement  par  des  grâces  signalées  cju'il 
leur  obtint  de  Dieu.  Dans  le  cours  des  temps,  d'autres 
miracles  vinrent  s'ajouter  à  ces  faveurs. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

Ce  fut  et  c'est  la  vérité  f[u'après  le  massacre  du  P. 
Daniel ,  Dieu  ne  tarda  pas  à  révéler  la  gloire  de  son 
serviteur.  Celui-ci  apparut  deux  fois  au  P.  Chaumonot 
qui  avait  été  son  compagnon  de  mission  et  avec  qui  il 
vivait  dans  une  grande  intimité.  La  première  fois,  il  le 
vit  tout  entouré  de  gloire  avec  un  visage  d'environ 
trente  ans,  bien  (pi 'il  en  eut  (luarante-huit  au  moment  de 
sa  mort.     La  pensée  qu'eut  aussitôt  le  P.  Chaumonot, 
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fut  de  lui  ckniaiuler  coimiicnt  la  divine  Bonté  avait  per- 
mis que  son  eorps  lut  si  indignement  traité  après  sa 
mort  et  (ju'ellc  ne  leur  eut  pas  accordé  le  bonheur  d'en 
recueillir  les  cendres.  Le  S.  d.  D.  lui  réjjondit  :  ^^Alnj^nns 
Dominas  et  laiiclabîlis  nhm's.^^  11  a  jeté  les  \'eux  sur  mes 
opprobres,  et  pour  les  récompenser  en  Dieu,  il  m'a  don- 
né quantité  d'âmes  qui  étaient  dans  le  purgatoire  et  qui 
ont  accompagné  mon  entrée  et  mon  triomphe  dans  le 
ciel."  Alors  le  P.  Chaumonot  lui  dit:  "  Apprenez-moi, 
mon  Père,  ce  que  je  dois  faire  pour  être  agréable  à  Dieu." 
**  Jamais  ne  perdez,  lui  répondit  le  S.  d.  D.,  le  souvenir 
de  vos  péchés." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


105 


Ce  fut  et  c'est  la  vérité  que  le  P.  Chaumonot  vit  une 
autre  fois  le  S.d.  D.  assister  à  une  assemblée  que  tenaient 
les  missionnaires  touchant  les  movens  d'avancer  la  fov 
en  ces  pays;  et  alors  il  j)araissait  les  fortifier  de  son  cou- 
rage, les  remplissant  de  ses  lumières  et  de  l'esprit  de  Dieu 
dont  il  était  tout  investi. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


('»(; 


C'est  la  vérité  cpie  Dieu  se  plut  à  manifester  la  gloire 
de  son  serviteur,  le  I'.  C.  (iarnier,  j)ar  des  grâces  et  des 
miracles  accordés  au.\  fidèles  par  son  intercession. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


•85- 


167 


C'est  la  vérité  que  les  fidèles,  notamment  du  Canada 
et  des  États-Unis,  ont  souvent  recours  à  l'intercession  du 
S.  d.  D.,  le  P.  Noël  Chabanel,pour  en  obtenir  des  grâces 
et  des  miracles,  et  que  Dieu  a  daigné  glorifier  de  cette 
sorte  son  serviteur. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

108 

C'est  la  vérité  que  des  grâces  et  des  miracles,  obtenus 
par  l'intercession  du  P.  Gabriel  Lalemant,  attestent  la 
gloire  de  ce  Serviteur  de  Dieu. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

1()9 

C'est  la  vérité  que  les  religieuses  hospitalières  de 
Québec,  qui  conservent  les  restes  du  P.  G.  Lalemant  et  du 
P.  de  Brébeuf,  ont  toujours  conservé  un  pieux  souvenir 
des  deux  Serviteurs  de  Dieu.  Elles  communient  encore  le 
16  mars,  jour  anniversaire  de  la  mort  du  P.  de  Brébeuf, 
pour  honorer  la  mémoire  du  vS.  d.  D. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

170 

La  mère  Catherine  de  Saint-Augustin,  qui  était  au 
Canada  depuis  un  an  quand  le  P.  de  Brébeuf  périt  par 
les  mains  des  Irocjuois,  se  sentit   inspirée  de  se  mettre 
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sous  la  protection  de  ce  S.  d.  D.    Elle  ne  faisait  rien  sans 
le  consulter,  et  Notre-Seigneur  lui  accorda,  à  plusieurs 
reprises,  des  réponses  par  des  moyens  surnaturels. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 


171 


C'est  la  vérité  (|ue  le  P.  de  Brébeuf,  après  sa  mort, 
apparut  à  la  dite  mère  Catherine.  Il  portait  sur  sa  tête 
une  couronne.  Sa  main  droite  jjortait  la  palme  du  mar- 
tyre, de  l'autre  il  montrait  une  blanche  colombe  qui 
semblait  reposer  sur  son  cœur.  Sur  ses  ailes  on  pou- 
vait lire  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  et  les  huit  béati- 
tudes. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

172 

C'est  la  vérité  qu'un  soldat  protestant  (|ui  avait 
juré  de  mourir  dans  la  religion  de  ses  pères,  se  convertit 
après  avoir  bu  une  potion  d.'ins  la(|uelle  imc  religieuse 
avait  plongé  un  ossement  du  V.  de  Hrébeut. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

17:] 

C'est  la  vérilé  (prune  Icinmc  (|ui  était  possédée  du 
démon  depuis  (kiix  ans,  et  cpii  avait  sans  succès  essayé 
tous  les  movens  |)our  s'en  délivrer,  le  lui  instantané- 
ment, en  touchant  un  des  ossements  du  I'.  de  Hrébeul, 
et  trouva  en  même  tenq)s  la  paix  et  la  santé.   Ee  vicaire- 


général  de  Quél)ec,  M.  de  Lauzon-Charnv,  a  dressé  sur 
ce  fait  un  procès  verbal  authentique,  daté  du  9  août 
1663. 

Comrae  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  que,  grâce  à  l'intercession  du  P.  de 
Brébeuf,  beaucoup  de  guérisons  corporelles  et  spirituelles 
ont  été  obtenues  par  des  Français  et  des  sauvages.  On 
peut  remarquer  que  ces  grâces  étaient  plus  abondantes 
dans  les  contrées  de  l'Ouest,  â  mesure  qu'on  s'approchait 
des  lieux  où  l'homme  de  Dieu  avait  subi  son  cruel  sup- 
])lice. 

Coinme  il  sera  constaté,  etc. 

175 

C'est  la  vérité  que  l'archeA'êque  de  Rouen,  qui  disait 
avoir  juridiction  sur  le  Canada,  ordonna  une  enquête 
sur  les  vertus  et  la  mort  des  inissionnaires  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  qui  avaient  été  massacrés  par  les  sau- 
vages. Chacun  des  mémoires,  fourni  par  cette  enquête, 
est  revêtu  d'une  attestation  autographe  du  P.  Rague- 
neau,  donnée  sous  la  foi  du  serment.  Ce  travail  existe 
encore  et  porte  la  date  de  1652. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

His  pro  nunc,  salvo  semper  jure  alios  exhibendi,  si 
opus  sit,  non  se  tamen  adstringens  ad  onus  superfluit 
probationis,  de  (|uo  iterum  protestatur. 

J.  Hduardus  Désy,_S.  J., 

Vice-Postulator. 


DE  VITA  ET  VIRTUTIBUS 

SERVORUM  DEI 

Isaac  JoguesS.J.,  Renani  Goupil  et  Johannis 
de  La  Lande. 


DE  VITA  ET  VIRTUTIBUS  SERVORUM  DEI 

Isaac  Jogues,S.J.,  Renati  Goupil  etJohannis 
de  La  Lande. 

1 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Joo^nes  naquit  à  Orléans,  le 
10  janvier  1607,  d'une  famille  honorable.  Il  eut  pour 
père  Monsieur  Laurent  Jogues,  négociant,  et  pour  mère 
Madame  Françoise  de  St-Mesmin,  qui  lui  imposèrent  à 
son  baptême  le  nom  d'Isaac  ;  le  baptême  se  fit  dans 
l'église  de  Saint-Hilaire. 

Comme  il  sera  constaté  par  des  témoins  bien  in- 
formés, qui  expliqueront  comment  le  fait  est  parvenu  à 
leur  connaissance  et  qui  diront  si  ce  sont  bien  là  des 
choses  constantes  et  de  notoriété  publique. 

2 

C'est  la  vérité  que  René  Goupil  était  angevin et 

que,  à  la  fleur  de  l'âge,  il  demanda  avec  empressement  à 
être  reçu  dans  le  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à 
Paris.  Il  y  demeura  quel([ues  mois  avec  beaucoup  d'édi- 
fication, mais  ses  indispositions  corporelles  le  privèrent 
(lu  bonheur  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  religion. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est   la  vérité  (jue  Jean   de   La   Lande  nacpiit    à 

Dieppe,  le Ses  parents  furent Il  fut  baptisé  dans 

l'église  de 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  cjue  le  Père  Jogucs,  privé  de  son  père, 
dès  son  bas  âge,  fut  initié  par  sa  mère  à  toutes  les 
vertus  ;  qu'il  montra  un  earactère  docile,  une  très 
grande  ferveur  jjour  la  méditation  de  la  passion  de 
Notre-Seigneur  et  manifesta  le  désir  de  souffrir  pour 
Dieu. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  que  Isaac  JogLies  entra,  en  1017,  au 
collège  des  Jésuites,  à  Orléans,  où  il  se  distingua  parmi 
ses  condisciples  non  seulement  par  le  pénétration  de  son 
esprit  et  la  constance  de  son  travail,  mais  surtout  par 
les  cjUc'dités  de  son  coeur  et  par  la  praticpie  des  vertus.  Il 
fréquentait  les  sacrements  et  donnait  des  preuves  de 
charité  et  de  zèle.  Il  interrogea  de  bonne  heure  le  ciel 
sur  sa  vocation,  et  se  sentant  appelé  à  la  vie  religieuse 
et  apostoli(pie,  il  se  décida  ])our  la  Compagnie  de  Jésus. 
A])rès  avoir  demandé  et  obtenu  le  consentement  de  sa 
mère,  il  entra  au  noviciat  de  la  Comi)agnic,  à  Rouen,  le 
24-  octobre  1(Î24-. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

(l 

C'est  la  véiité  (pK-  le  T.  Louis  L.ilemant,  directeur 
spirituel  du  Serviteur  de  Dieu,  ne  tard.-i  pnsà  recoiin.-iître 
en  lui  une  âme  pleine  d'ardeur,  un  C(L-ur  cai)abledes  jjIus 
grands  sacrilices,  une  vert'.i  à  toute  épreuve.     Il  aimait 
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à  répéter  à  son  discipleccs  ])arolcs  prophétiques:  "  Mon 
frère,  vous  ne  mourrez  ])as  ailUin's  (ju'au  Canada.  " 
Comme  il  sera  eonstatc,  etc. 


C'est  la  vérité  que  le  Serviteur  de  Dieu  fut  singu- 
lièrement frappé  par  le  mort  héroï([ue  du  P.  Spinola, 
brûlé  au  Japon,  en  1622.  et  qu'il  fit  dès  lors  la  demande 
d'être  inscrit  pour  les  missions  d'Ethiopie.  Kn  atten- 
dant, on  l'envoya  faire  sa  philosophie  à  la  Mèche  et  sa 
régence  à  Rouen.  Il  eut  l'occasion  de  connaître  ])lusicurs 
missionnaires  du  Canada. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


8 


C'est  la  vérité  cjue,  par  les  récits  du  P.  de  Brébeuf  et 
du  P.  Massé,  le  Serviteur  de  Dieu  put  se  rendre  un 
compte  exact  des  obstacles  que  la  foi  rencontrait  dans 
les  lointaines  contrées  du  Canada  ;  mais  ces  difficultés 
ne  firent  qu'exciter  son  ai'deur.  Pour  se  rendre  digne 
de  cette  mission,  il  se  livra  avec  le  plus  grand  zèle  à  ses 
fonctions  de  professeur  et  à  la  formation  des  jeunes  gens 
confiés  à  ses  soins.  Chargé  de  faire  une  composition 
pour  l'ouverture  de  l'année  scolaire,  le  Serviteur  de  Dieu, 
alors  professeur  d'humanités,  exalta,  dans  un  petit 
poème  les  gloires  de  la  sainte  Vierge  et  du  saint  Sacre- 
ment, avec  un  vif  élan  de  foi  et  d'enthousiasme. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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9 

Le  Serviteur  de  Dieu  fut  ensuite  envoyé  au  collège  de 
Clermont,  à  Paris,  pour  y  faire  sa  théologie  ;  il  parta- 
geait son  temps  entre  ses  études  et  la  surveillance  des 
pensionnaires.  Le  P.  Buteux,  qui  eut  alors  l'occasion 
de  le  connaître,  remarqua  "surtout  en  lui  sa  rare  pru- 
dence et  sa  ponctuelle  observance  des  règles..." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

10 

C'est  la  vérité  qu'au  commencement  de  1636  le  Ser- 
viteur de  Dieu  fut  ordonné  prêtre  ;  son  plus  ardent 
désir  fut  ainsi  exaucé.  En  même  temps,  les  supérieurs 
lui  annoncèrent  qu'il  était  désigné  pour  la  mission  du 
Canada.  Le  P.  Jogues,  en  apprenant  à  sa  mère  la  nou- 
velle de  sa  prochaine  arrivée  à  Orléans,  où  il  devait  dire 
sa  première  messe,  la  prie  "de  réclamer  de  tous  côtés 
des  prières,  afin  que  Dieu  lui  donne  les  grâces  nécessaires 
pour  s'acquitter  d'un  si  saint  ministère."  Arrivé  à  Or- 
léans, après  une  courte  apparition  dans  sa  famille,  il 
s'enferma  dans  un  collège,  oii  il  se  livra  avec  la  ])lus 
grande  ardeur  aux  exercices  de  la  retraite  pour  se  pré. 
parer  à  monter  à  l'autel.  Le  Serviteur  de  Dieu  offrit 
pour  la  première  fois  l'auguste  victime,  le  10  février  1636. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  (pic  le  S.  d.  D.,  après  axoir  passé  (piel- 
rpics  jours    au    noviciat    de    Rouen    pour    suppléer    la 
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troisième  année  de  probation,  s'eml)ar(|ua  à  Dieppe, 
d'où  il  écrivit  à  sa  mère  une  lettre  dont  le  langage,  plein 
de  tendresse  et  d'énergie,  dénote  im  cœur  déjà  préparé 
à  tous  les  sacrifices.. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

12 

C'est  la  vérité  que,  arrivé  à  Québec,  le  S.  d.  D.  rei)ai'- 
tit  quelques  jours  après  pour  les  Hurons,  à  son  plus 
grand  contentement;  et,  malgré  les  fatigues  et  les  ])érils 
de  ce  voyage,  il  écrivait  à  sa  mère:  "  L'amour  de  Dieu 
qui  nous  appelle  à  ces  missions  et  le  désir  cju'on  a  de 
contribuer  en  (juckjue  cliose  à  la  conversion  de  ces  bar- 
bares, rend  tout  cela  si  doux  que  nous  ne  voudrions  pas 
changer  ces  peines  pour  tous  les  contentements  de  la 
terre." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

13 

C'est  la  vérité  que  René  Goupil,  une  fois  sa  santé 
rétablie,  passa  au  Canada  pour  y  servir  la  Compagnie, 
puisqu'il  n'avait  pu  y  entrer  en  France.  Il  se  mit  spon- 
tanément sous  l'obéissance  du  supérieur  de  la  Mission 
qui  l'employa,  deux  années  entières,  aux  plus  vils  offices 
de  la  maison.  On  lui  donna  aussi  le  soin  de  panser  les 
malades  et  les  blessés  de  l'hôpital,  jusqu'à  l'époque  où  il 
fut  chargé  d'accompagner  les  missionnaires  jésuites  chez 
les  Hurons.  Il  reçut  cet  ordre  avec  la  plus  grande  joie, 
quoiqu'il  connut  les  grands  dangers  qu'il  allait  courir.. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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14 


C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues,  six  jours  après  son 
arrivée  chez  les  Hurons,  tomlia  sérieusement  malade,  et 
fut  sur  le  point  de  mourir.  Il  n'avait  qu'une  natte 
pour  lit  et  quelques  tisanes  de  racines  pour  tempérer 
l'ardeur  de  sa  fièvre  ;  mais,  malgré  tout,  sa  patience  et 
sa  résignation  soutenaient  son  courage.  Il  était  aussi 
content  de  mourir  que  de  vivre.  Après  une  saignée 
opérée  par  le  P.  de  Brébeuf,  il  finit  par  triompher  de  la 
maladie... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

15 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  employa  le  temps  de 
sa  convalescence  à  l'étude  de  la  langue  indigène  que  le 
P.  de  Brébeuf  enseignait  aux  missionnaires.  Il  se  pliait 
avec  facilité  à  la  manière  de  vivre  des  sauvages,  liien 
ciu'elle  fut  pleine  de  sacrifices  et  de  privations,  afin  de 
gagner  plus  aisément  leur  confiance.  Il  accompagna 
le  P.  de  Brébeuf  au  village  d'Ossossané  et  partagea  avec 
lui  les  travaux  apostolicpies.  Il  fut  un  des  premiers 
missionnaires  qui  allèrent  résider  au  village  de  Teanaus- 
tayae,  dit  de  Saint-Joseph,  oii  il  eut  le  bonheur  debajjti- 
ser  un  prisonnier  irofjuols  destiné  au  su|)plicc.  Pès  la 
première  année,  il  ba])tisa  4-S  enfants  et  72  adnltes... 

Connue  il  sera  constaté,  ete, 

C'est  la  vérité  (|ue,  lorscjue  les  missionnaires  s'éta- 
blirent dans  leur  nouvelle  résidetice  de  Sainte-Marie,  le 
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P.  Jogues  fut  chargé  de  diriger  les  travaux  de  l'enclos, 
ce  qu'il  fit  avec  le  plus  grand  zèle.  Le  soin  du  temporel 
ne  l'absorbait  pas  tellement  qu'il  ne  se  consacrât  en 
même  temps  au  soin  des  sauvages,  qui  venaient  en  grand 
nombre  le  visiter.  Il  fit  aussi  des  courses  fréquentes  aux 
quatre  villages  voisins,  laissés  à  la  garde  des  Pères  de 
Sainte-Marie. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

17 

C'est  la  vérité  que,  en  1640,  le  P.  Jogues  et  le  P, 
Garnier  furent  chargés  d'essayer  de  fonder  une  mission 
chez  la  nation  du  Petun,  qui  est  située  à  48  kilomètres 
des  Hurons,  au  lieu  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Mon- 
tagnes Bleues.  Les  deux  missionnaires  surmontèrent 
avec  un  grand  courage  les  périls  et  les  difficultés  d'un 
voyage  qui  devait  se  faire  en  raquettes.  Au  moment 
du  départ,  les  guides  leur  firent  défaut;  incertains  sur  la 
route  à  suivre,  ils  furent  contents  de  pouvoir  s'aban- 
donner entièrement  entre  les  mains  de  la  divine  Provi- 
dence. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

18 

C'est  la  vérité  que  les  deux  serviteurs  de  Dieu,  s'étant 
égarés  dans  leur  marche,  passèrent  la  nuit  dans  un  bois, 
couchés  sur  la  neige  ;  le  lendemain,  ils  se  remirent  en 
route,  n'ayant  qu'un  morceau  de  pain  pour  toute  nour- 
riture. Arrivés  au  premier  village  de  la  nation  du  Petun, 
ils  evirent  la  consolation  de  baptiser  une  pauvre  femme 
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mourante    qu'ils  trouvèrent  admirablement    prévenue 
par  la  grâce. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

19 

C'est  la  vérité  que,  soupçonnés  par  les  sauvages  de 
sorcellerie,  les  deux  S.  d.  D.  ne  purent  s'arrêter  dans  au- 
cun village,  car  personne  ne  voulait  leur  donner  l'hospi- 
talité.    On  alla  même  jusqu'à  les  menacer  de  mort. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

20 

C'est  la  vérité  que  quelques  mois  s'écoulèrent  au 
milieu  de  périls  continuels,  ce  qui  obligea  les  mission- 
naires à  retourner  à  Sainte-Marie.  Mais  si  leur  mission 
échoua  à  cause  de  l'entêtement  des  indigènes,  ils  prépa- 
rèrent du  moins  le  terrain  pour  de  nouvelles  tentatives. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

21 

C'est  la  vérité  cjue,  en  lG4-(),  le  P.  Jogues  fut  envoyé 
avec  un  autre  missionnaire  au  Sault  Sainte-Marie,  chez 
les  Sauteux.  Pour  s'y  rendre,  ils  curent  à  parcourir, 
dans  un  canot,  près  de  400  kilomètres.  Ils  reçurent  le 
plus  bienveillant  accueil.  Mais,  à  leur  grand  regret,  ils 
ne  purent  rester  au  milieu  de  cette  tribu.  Toutefois  afin 
d'v  laisser  un  souvenir  de  leur  passage,  ils  i)lantèrent 
une  croix  à  l'extrême  limite  de  cette  coutrée. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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22 


C'est  la  vérité  que  le  P.  Supérieur  de  la  mission  hu- 
ronne  ayant  proposé  au  P.  Jogues  de  faire  un  voyage  à 
Québec,  en  le  laissant  libre  d'accepter  ou  non,  le  S.  d.  D. 
accepta  de  bon  gré,  bien  qu'il  sût  qu'il  s'exposait  à  de 
grands  dangers,  les  Iroquois  infestant  alors  les  rives  du 
fleuve  qu'il  devait  descendre.  Dans  ce  long  vovage  de 
35  jours,  le  P.  Jogues,  avec  un  zèle  infatigable,  partagea 
son  temps  entre  les  soins  à  donner  au  P.  Raymbault, 
malade,  et  les  exercices  de  piété  qu'il  faisait  faire  régu- 
lièrement à  sa  troupe. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

23 

C'est  la  vérité  que,  après  19  jours  passés  à  Québec, 
le  P.  Jogues  en  repartit  avec  René  Goupil.  Leur  convoi 
tomba  dans  une  embuscade  d'Iroquois.  Le  désordre  se 
mit  parmi  les  Hurons.  Le  P.  Jogues  resta  à  son  poste 
et  remplit  consciencieusement  son  ministère,  faisant 
prier  ceux  qui  se  disposaient  à  combattre  et  leur  don- 
nant l'absolution  sacramentelle. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

24 

C'est  la  vérité  que,  sur  la  demande  qui  lui  en  fut 
faite,  le  P.  Jogues  baptisa  le  pilote  de  son  embarcation, 
au  milieu  des  coups  de  fusils  qui  mettaient  sa  vie  en 
grand  danger.  En  racontant  ce  fait,  ce  néophyte  di- 
sait: "Je  remercie   Dieu  d'être  entré  par  une  telle  voie 
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daus  son  Église,  et  je  n'oublierai  jamais  ce  beau  jour. 
Le  dévouement  de  mon  Père  suffit  pour  me  confirmer 
dans  la  foi.  Ovii  refuserait  de  croire  ?  Il  faut  que  ces 
hommes  qui  viennent  nous  instruire  soient  bien  certains 
des  vérités  qu'ils  nous  enseignent,  et  que  Dieu  soit  la 
seule  récompense  à  latjuelle  ils  aspirent.." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 


25 


C'est  la  vérité  que  René  Goupil,  de  son  côté,  se  dis- 
tingua non  seulement  par  une  intrépidité  admirable, 
mais  par  une  vertu  plus  grande  encore.  Enveloppé  par 
l'ennemi,  il  fut  fait  prisonnier... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

26 

C'est  la  vérité  (|ue  le  I'.  Jogues  (|ui  n'avait  pas  ])ris 
une  part  active  c'iu  comljat,  voyant  la  défaite  de  ses  com- 
pagnons, et  regardant  comme  providentielle  cette  occa- 
sion de  se  dévouer  jiour  le  salut  des  captifs  luirons, 
n'hésita  pas  un  instant  à  sortir  de  sa  retraite  et  à  se 
constituer  prisonnier.  Il  avoua  lui-même  plus  tard  : 
"  La  pensée  dem'échappernc  i)ut  jamaisentrerdansmon 
esprit;  d'ailleurs  j'étais  nu-jticds.  Coninifiit  tuir?  l'ou- 
vais-je  bien  abandonner  ce  b(»n  I^ran^ais,  les  autres 
Hurons  cajîtits  et  ceux  (|ui  allaient  le  devenir,  dont  plu- 
sieurs n'étaient  j)as  encore  b.aptisés  ?...." 

Comme  il  serc'i  constaté,  eti'. 
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27 


C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  appela  un  des  sau- 
vages préposés  à  la  garde  des  prisonniers  et  lui  dit  : 
"  Apprends  que  je  suis  un  de  leurs  compagnons  de 
voyage,  il  est  juste  que  je  le  sois  de  leur  captivité  ;  tu 
peux  te  saisir  de  moi,  c'est  de  bon  cœur  que  je  demande 
à  être  associé  à  leur  sort."  L'iroquois,  étonné  d'une 
telle  demande  et  craignant  une  ruse,  n'osait  a])procher. 
Rassuré  par  les  gestes  du  P.  Jogues,  il  avança  et  s'em- 
para de  lui... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


28 


C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  raconta  ainsi  plus 
tard  sa  capture:  "Il  (l'iroquois)  me  saisit  par  le  bras, 
me  mit  au  nombre  de  ceux  que  le  monde  nomme  mal- 
heureux. J'embrassai  tendrement  le  jeune  René,  en  lui 
disant  :  O  mon  frère,  les  desseins  de  Dieu  sur  nous  sont 
mystérieux,  ma /s  il  est  le  Maître.  Il  a  fait  ce  quil  a  ju- 
gé le  meilleur  ;  il  a  accompli  sa  volonté;  que  son  saint 
nom  soit  béni  à  jamais.. .^^ 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

29 

C'est  la  vérité  cjue  René  Goupil,  voyant  le  P.  Jogues, 
se  jeta  à  ses  ])ieds,  se  confessa  et  offrit  son  sacrifice  à 
Dieu.. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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30 


C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues,  profitant  d'un  reste 
de  lil)erté,  acheva  de  disposer  les  catéchumènes  et  leur 
donna  le  baptême.  Il  administra  aux  autres  chrétiens 
les  sacrements.  Les  transports  de  charité  du  P.  Jogues 
furent  mal  interprétés  par  les  Iroquois  qui,  exaspérés, 
le  rouèrent  de  coups  et  le  firent  tomber  à  demi  mort. 
Il  reprenait  haleine,  lorsque  deux  jeunes  Iroquois  s'ap- 
prochèrent de  lui  comme  deux  bêtes  fauves,  arrachèrent 
ses  ongles  avec  leurs  dents  et  lui  mâchèrent  l'extrémité 
des  deux  index  jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  tiré  les  os... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

31 

C'est  la  vérité  que  les  sauvages  se  jetèrent  aussi  sur 
René  Goupil  et  le  frappèrent  avec  la  plus  grande  cruau- 
té... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

32 

C'est  la  vérité  (|ue  les  deux  serviteurs  de  Dieu  furent 
conduits  aux  villages  Iroquois.  Pendant  la  marche,  ils 
passaient  des  jours  entiers  sans  nourriture  et  les  nuits 
sans  sommeil  ;  la  chaleur,  les  ])laies  purulentes  rongées 
déjà  par  les  vers  et  laissées  à  découvert,  les  cruelles  pi- 
qûres d'une nuéede  maringouins  rendaient  leur  position 
horrible;  enfin,  ils  devaient  endurer  les  cruautés  de  leurs 
geôliers,  des  jeunes  gens  surtout,  (pii  se  glissaient  sou- 
vent près  d'eux  et  s'amusaient  à  irriter  et  à  envenimer 
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les  plaies  des  doigts  ou  des  parties  les  plus  sensibles  du 
corps,  en  v  enfonçant  leurs  ongles  ou  en  les  ])iquant 
avec  des  alênes.... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

33 

C'est  la  vérité  que  le  plus  tourmenté  fut  le  P.  Jo- 
gues,  auquel  les  sauvages  se  plaisaient  à  arracher  la 
barbe  et  les  cheveux.  Le  serviteur  de  Dieu  souffrait 
encore  plus  cruellement,  à  la  pensée  du  sort  réservé  aux 
autres  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les 
principaux  soutiens  de  l'Eglise  naissante  des  Hurons. 
Cette  pensée  fit  sur  lui  une  telle  impression  qu'il  ne  put 
retenir  ses  larmes.. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

34 

C'est  la  vérité  que  le  P.  fogues  et  René  Goupil  du- 
rent souffrir  de  nouveaux  tourments  de  la  part  d'une 
troupe  de  sauvages  qu'ils  rencontrèrent  dans  une  île,  le 
neuvième  jour  du  voyage.  On  les  fit  débarquer  et  passer 
entre  une  double  haie  de  bourreaux.  Le  P.  Jogues  fut 
placé  le  dernie'r,  pour  que  sa  marche  plus  lente  et  son 
isolement  permissent  de  le  frapper  plus  à  loisir.  Les 
deux  serviteurs  de  Dieu  furent  ainsi  conduits  jusqu'au 
théâtre  du  supplice,  dépouillés  de  leurs  vêtements... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

35 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  a  raconté  lui-même- 
au  P.  Buteux  l'horrible  scène  du  supplice  dans  les  termes. 
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suivants  :  -'Ils  nous  accablèrent  de  tant  de  coups  que  je 

tombai  à  terre  sous  leur  nombre  et  leur  cruauté Je 

crus  que  j'allais  mourir Une  cruelle  compassion  les  fit 

s'arrêter,  afin  de  pouvoir  m'amener  vivant  dans  leur 
pa^'S.  Ils  me  portèrent  sur  le  théâtre,  à  moitié  mort  et 
tout  ensanglanté.... Ils  me  brûlèrent  un  doigt  et  en  liroy- 

èrent    un    autre  avec  les  dents un  de  ces  sauvages, 

insatiable  de  sang  et  de  cruauté,  vint  à  moi et  me 

saisissant  le  nez  d'une  main,  il  se  prépara  à  le  couj)er 
avec  un  grand  couteau  qu'il  avait  dans  l'autre."  Le 
serviteur  de  Dieu  attend  immobile  le  coup,  se  contentant 
de  pousser  intérieurement  un  cri  vers  le  ciel  :  "  Seigneur, 
prenez  non  seulement  le  nez,  mais  la  tête."  Mais  une 
force  secrète  retient  le  sauvage  et  lui  fait  lâcher  prise.  Il 
revint,  mais  il  se  sentit  repoussé  de  nouveau. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


3() 


C'est  la  vérité  c(ue  le  convoi  de  sauvages  et  de  pri- 
sonniers rei)rit  sa  route:  il  rencontra  encore  d'autres 
Iroquois,  auxtjuels  le  V.  jogues  et  René  Goupil  durent 
payer  toujours  le  tribut  de  leur  sang.  Pendant  cette 
marche  interminable,  ils  eurent  à  souffrir  tl'une  chaleur 
excessive  et  de  la  privation  com])lète  de  nourriture,  et 
furentréduits  à  (juelqucs  fruits  sauvages  cueillis  dans  les 
bois;  on  leur  Ht  aussi  porter  une  grande  partie  des  ba- 
gages. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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37 


C'est  la  vérité  qu'une  fois,  à  l'entrée  de  la  nuit,  le  P. 
Jogues  étant  en  arrière,  seul  avec  René  Goupil,  à  une  assez 
grande  distance  des  sauvages,  lui  conseilla  de  se  cacher 
dans  le  bois  et  de  se  soustraire  à  ses  bourreaux  ;  mais 
Goupil  lui  répondit:  "Et  vous,  mon  Père,  queferez-vous? 
Pour  moi.  lui  répondit  le  missionnaire,  je  ne  le  puis,  je 
souft'rirai  tout  plutôt  que  d'abandonner,  à  l'approche 
de  la  mort,  ceux  que  je  puis  au  moinsconsoler  et  nourrir 
du  sang  de  mon  Sauveur  par  les  sacrements  de  l'Eglise. 
Laissez-moi  donc  alors  mourir  avec  vous,  mon  Père  ! 
repartit  le  pieux  René,  car  je  ne  puis  non  plus  me  séparer 
de  vous." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

38 

C'est  la  vérité  qu'un  jeune  sauvage,  voyant  les  S.d. 
D.  avancer  si  lentement,  leur  ordonna  d'ôter  leurs  culot- 
tes, sous  le  prétexte  qu'ils  gênaient  leur  marche.  Il  fallut 
continuer  le  voyage  en  chemise,  avec  un  mauvais  caleçon. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

30 

C'est  la  vérité  qu'après  treize  jours  de  marche,  la 
veille  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  le  P.  Jogues 
et  René  Goupil  arrivèrent  au  premier  village,  nommé 
Ossernenon.  Toute  la  population  était  armée  de  bâtons 
et  de  baguettes  de  fer  pour  recevoir  les  prisonniers.     Ils 
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furcnt  accueillis  par  une  «ïrêle  de  coups.  Les  chairs  du 
P.  Jogues  furent  tailladées  et  déchiquetées  jusqu'aux  os 
avec  les  ongles.  En  se  rendant  à  l'échafaudje  P.  Jogues 
fut  renversé  par  une  boule  de  fer  attachée  au  bout  d'une 
corde  c[ui  le  frappa  au  milieu  des  reins.  Une  femme  chré- 
tienne captive  des  Iroquois  fut  contrainte  par  un  magi- 
cien du  pavs  à  couper  le  ])ouce  gauche  du  P.  jogues. 
René  Goupil  eut  le  pouce  droit  cou])é  avec  une  écaille 
d'huître.  Les  deux  S.  d.  D.  ne  poussèrent  pas  un  soupir; 
ils  s'offrirent  de  grand  cœur  à  la  bonté  paternelle  de 
Dieu,  comme  des  victimes  immolées  à  son  bon  plaisir  ; 
comme  raconta  plus  tard  le  P.  Jogues.  Ce  S.  d.  D.,  lors- 
(ju'il  eut  le  pouce  coupé,  le  ramassa  et  le  présenta  au 
Dieu  vivant  et  véritable,  en  mémoire  des  sacrifices  que 
depuis  sept  ans  il  avait  offerts  sur  l'autel  et  comme  une 
expiation  du  trop  peu  d'amour  et  de  respect  cpi'il  disait 
avoir  eu  en  touchant  le  très  saint  Corps. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

40 

C'est  la  vérité  (|ue  les  deux  S.  d.  D.  furent  conduits 
dans  deux  autres  villages,  l'un  nommé  Andagaron. 
l'autre  Tionnontoguen.  Pendant  la'  marche  et  sur  les 
deux  théâtres,  ils  subirent  de  nouveau,  (rh()rrii)les 
supplices.  Au  village  de  Tionnontoguen,  le  P.  Jogues 
rencontra  (|uatre  nouveaux  prisonniers  luirons  (|ui 
étaient  destinés  à  la  mort.  Ils  étaient  païens.  I^ 
S.  d.  I).  s'apj)rocha  d'eux,  les  disposa  A  entendre  la 
bonne  i)arole  (|u'ils   ne  refusèrent    ])as.    touchés  par  la 
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charité  de  cet  homme  qui  oubliait  ses  propres  souf- 
frances pour  s'occuper  des  leurs.  Le  vS.  d.  D.  en  baptisa 
deux,  les  deux  autres  le  furent  plus  tard.  Pendant  le 
supplice,  les  Iroquois  ordonnèrent  au  S.  d.  D.  de  chanter, 
comme  c'est  l'usage  desjirisonniers  ;  ils  se  mirent  à  chu n- 
ter  les  cantiques  rlu  Seigneur  sur  une  terre  étrangère. 
(Ps.  cxxxvi.  4-).... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

41 

C'est  la  vérité  que  dans  un  premier  conseil  des  guer- 
riers, les  deux  S.  d.  D.  furent  condamnés  à  périr  par  le 
feu.  Le  P.  Jogues  plein  de  résignation  à  la  volonté  de 
Dieu  et  d'espérance  d'une  vie  meilleure  et  exempte  de 
péché,  ])arla  pour  la  dernière  fois  à  ses  compagnons,  et 
les  exhorta  à  persévérer  jusqu'à  la  fin,  en  se  rappelant 
au  milieu  des  douleurs  de  l'âme  et  du  corps,  celui  qui  a 
été  en  butte  à  une  si  grande  contradiction  de  la  part  des 
pécheurs  armés  contre  lui,  aûn  qu'ils  ne  perdent  pas 
courage  et  qu'ils  ne  se  laissent  pas  aller  à  rabattement. 
Mais  la  première  sentence  fut  révoquée  par  rapport  au 
P.  Jogues  et  à  René  Goupil  qui  restèrent  en  qualité  d'es- 
claves dans  le  village  d'Ossernenon... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

42 

C'est  la  vérité  que  les  deux  S.  d.  D.,  après  tant  de 
souffrances,  tombèrent  dans  un  état  d'épuisement  com- 
plet,   ils  pouvaient  à  peine  se  tenir  debout  et  se  traîner 
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péniblement.  Leurs  mains  n'étant  (lu'une  plaie,  ils  ne 
pouvaient  s'en  servir,  et  il  fallait  les  nourrir  comme  des 
enfants.  Ils  n'avaient  pour  manger  qu'un  peu  de  farine 
de  maïs,  et  parfois  et  peu  de  citrouille  à  demi  cuite  ; 
pour  lit  une  écorce,  pour  couverture  une  mauvaise  ])eau 
de  cerf  remplie  de  toute  sorte  de  vermine.  Leurs  bles- 
sures restées  sans  pansement  et  à  l'air  étaient  irritées 
])ar  les  piqûres  des  insectes.  Quelques  fenmies  prirent 
en  pitié  les  S.  d.  D.  et  pansèrent  leurs  blessures  et  arrê- 
tèrent l'inflammation  avec  de  l'eau  fraîche.  René  Goupil 
qui,  par  suite  des  coups  reçus,  souftrait  de  violentes 
douleurs  de  tête  et  dépérissait  à  vue  d'œil,  fut  rendu 
à  la  santé  par  une  nourriture  un  peu  plus  substantielle. 
Les  deux  S.  d.  D.  supportèrent  ces  nouvelles  soufi'rances 
avec  une  patience  et  une  résignation  inaltérables.  Enfin, 
le  meutre  de  René  Goupil  couronna  ses  souff'rances  ; 
mais  le  P.  Jogues  eut  à  endurer  longtemps  encore  les 
mauvais  traitements  des  Iroquois... 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

43 

C'est  la  vérité  cjue.  a])rès  le  meutre  d-j  René  G()uj)il, 
le  P.  logues  fut  renvové  à  la  famille  à  qui  il  ajjpartenait. 
Son  maître  lui  donna  (pichpie  témoignage  d'intérêt  et 
lui  conseilla  de  ne  plus  sortir  de  la  bourgade  sans  être 
accompagné  de  quehju'un  de  la  famille,  parcecpie  de 
jeunes  sauvages  avaient  formé  le  projet  «le  l'assommer. 
IvC  S.  d.  I).  reçut  d'autres  avertissements  du  danger 
(ju'il  courait,  l'n  sauvage  vint  lui  demander  les  sou- 
liers (|u'il  avait,  ajoutant  i|ue  l)ientôt  il  n'en  aurait  plus 


—  109- 

besoin.  Le  père  lui  donna  sa  chaussure  en  souriant. 
I^es  deux  premiers  mois  de  sa  captivité  se  passèrent  dans 
des  dangers  de  mort  continuels.  Durant  l'hiver,  à  l'épo- 
que de  la  chasse  aux  cerfs,  il  partit  avec  une  famille  à 
laquelle  il  avait  été  attaché  comme  domestique.  Il  dut 
faire  cent  vingt  kilomètres  à  pied,  tout  en  étant  très  mal 
habillé  et  très  mal  chaussé... 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

44 

C'est  la  vérité  qu'aux  souffrances  extérieures  vinrent 
se  joindre  bientôt  des  angoisses  intérieures  bien  plus 
sensibles  pour  le  S.  d.  D.  Il  pensait  à  la  mort  glorieuse 
de  René  Goupil  et  il  lui  semblait  être  rejeté  par  le  Sei- 
gneur, privé  des  sacrements  et  sans  autre  bonne  œuvre 
pour  obtenir  miséricorde.  Mais  il  trouva  sa  consola- 
tion dans  les  saintes  Écritun.'S  qui  lui  aprenaient  à  voir 
Dieu  en  sa  bonté  Qt  à  se  rappeler  que  quoique  privé  des 
consolations  de  la  piété,  le  juste  vit  de  la  foi... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

4r) 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.,  entre  les  pénibles  occu- 
pations de  sa  vie  d'esclave,  poursuivait  son  rôle  de 
missionnaire.  Il  s'appliqua  avec  une  très  grande  ardeur 
à  l'étude  de  la  langue  des  Iroquois.  Comme  sa  cabane 
était  le  lieu  de  rendez-vous  où  se  traitaient  les  affaires 
publiques,  il  trouvait  l'occasion  de  parler  de  la  foi  et  de 
la  doctrine  de  l'Evangile  à  tous  les  anciens  du  pays. 
On  l'accablait  de  questions  sur  le  soleil,  la  lune,  l'éten- 
due de  la  terre,  la  grandeur  de  l'océan.   Ses  explications 
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excitaient  étrangement  leur  admiration.  C'est  ainsi 
que  le  S.  d,  U.  élevait  par  degrés  ces  sauvages  à  la  con- 
naissance du  Créateur  et  battait  en  brèche  leurs  absur- 
des traditions  et  leurs  pratiques  superstitieuses  et  ido- 
lâtres. Ses  enseignements  portaient  la  conviction  dans 
les  esprits,  mais  la  foi  trouvait  des  obstacles  presque 
insunnontables  dans  les  chaînes  puissantes  des  passions. 
Toutefois,  l'œuvre  du  S.  d.  D.  ne  fut  sans  fruit  et  Dieu 
lui  donna  la  consolation  de  régénérer  dans  l'eau  du  bap- 
tême non  seulement  des  enfants  et  des  mourants  mais 
encore  des  adultes.  Le  S.  d.  D.  n'oubliait  pas  les  Hurons 
chrétiens  captifs  et  il  allait  souvent  les  trouver  pour  les 
consoler  et  les  soutenir  par  de  pieux  conseils  et  par 
l'administration  du  sacrement  de  ])énitence... 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  que  la  mère  de  son  hôte  conseilla  plu- 
sieurs fois  au  S.  d.  D.  de  s'évader,  mais  le  P.  Jogues, 
mettant  les  intérêts  de  la  religion  au-dessus  de  ses  pro- 
pres intérêts,  écrivit  une  lettre  au  Gouverneur  du  Canada 
pour  lui  faire  connaître  les  i)rojets  des  Iroquois,  il  ajou- 
tait: "Ne  tenez,  je  vous  ])rie,  aucun  compte  de  ma  per- 
sonne, et  (ju'aucune  considération  avant  ra])p()rt  à  moi 
ne  vous  empêche  de  prendre  toutes  les  mesures  qui  vous 
paraîtront  ])lus  propres  à  procurer  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu."  Ce  fut  seulement  ])lus  tard  que  le  S.  d.  D.  mit 
à  profit  les  moyens  de  se  sauver  que  lui  offrit  un  capi- 
taine hollandais.  Il  prit  cette  décision  après  avoir  passé 
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une  nuit  en  prière,  suppliant  Notre-Seigneur  qu'il  lui 
donnât  la  lumière  pour  connaître  sa  sainte  volonté.  La 
haine  que  lui  portaient  les  Iroquois  l'empêchait  de  con- 
tinuer son  œuvre  apostolique,  et  il  pouv  ait  mieux  pro- 
curer le  salut  des  Français  et  des  Hurons  prisonniers 
par  d'autres  voies  qu'en  restant  parmi  eux. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

47 

C'est  la  vérité  qu'en  attendant  une  occasion  pour 
l'Europe,  le  missionnaire  dut  rester  caché  six  semaines 
dans  une  cabane  des  Hollandais,  toujours  en  péril  d'être 
découvert  et  d'être  massacré  par  les  Iroquois.  Enfin,  il 
put  s'embarquer  pour  Manhatte  et  de  là  partir  pour  la 
France,  le  5  novembre. 

Comme  il  sera  constaté,  etc.  , 

4S 

C'est  la  vérité  que,  lorsque  le  P.  Jogues  put  échapper 
de  sa  prison  et  se  rendre  à  Manhatte,  la  population  de 
cette  ville,  quoique  protestante,  fut  dans  l'admiration 
des  vertus  du  S.  d.  D.  A  l'arrivée  du  P.  Jogues  en  France, 
la  reine  Anne  d'Autriche  qui  connaissait  ses  vertus  et  ses 
labeurs,  dit  hautement  aux  courtisans:  "On  fait  tous 
les  jours  des  romans  qui  ne  sont  que  mensonges,  en 
voici  un  qui  est  une  vérité,  et  où  le  merveilleux  se  trouve 
joint  à  l'héroïsme  le  plus  admirable."  Elle  voulut  voir 
le  missionnaire,  et  elle  fut  attendrie  jusqu'aux  larmes  en 
apercevant  les  traces  à  peine  cicatrisées  de  la  cruauté 
des  Iroquois. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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49 


C'est  la  vérité  que  le  S.  cl.  D.  soupirait  toujours 
après  sa  chère  mission  avec  laquelle  il  avait  contracté 
une  alliance  cimentée  de  son  sang.  11  lui  semblait  que 
les  bienfaits  qu'il  venait  de  recevoir  de  son  Dieu  lui  im- 
posaient l'obligation  de  compléter  son  sacrifice.  Quel- 
ques mois  seulement  après  son  arrivée  en  France,  il 
saisit  une  heureuse  occasion  pour  repartir,  avec  la  per- 
mission de  ses  supérieurs,  et  retourner  en  Canada.  Il 
arriva  à  Québec  vers  la  fin  de  juin  et  fut  immédiatement 
envové  à  Ville-Marie. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

50 

C'est  la  vérité  que,  cjuelque  temps  après,  on  proposa 
au  P.  Jogues  d'accompagner  un  négociateur  laïque  pour 
hâter  la  paix  avec  les  Inxjuois,  mais  surtout  pour  ])ré- 
parer  les  voies  à  l'Evangile.  La  lettre  de  son  supérieur 
qui  lui  confiait  cette  mission  le  trouva  en  retraite.  Le 
S.  d.  D.  accepta  immédiatement  et  écrivit  une  lettre  au 
supérieur  où  il  lui  disait:  "  La  pauvre  nature  qui  s'est 
souvenue  du  passé  a  tremblé;  mais  le  Seigneur  y  a  mis 
et  V  mettra  le  calme  encore  davantage,  (^ui,  mon  Père 
je  veux  tout  ce  que  Xotre-Seigneurveut,  au  ])éril  de  mille 
vies.  Oh!  que  j'aurais  de  regret  de  manquer  une  si  bonne 
occasion  !  "  Le  P.  Jogues  réussit  dans  ses  négociations,. 
et  n'oublia  pas  le  vrai  objet  de  ses  désirs  et  le  but  secret 
de  sa  mission.     Il  adminisira  les  sacrements  à  plusieurs 
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chrétiens  hurons  et  algonc|uins  captifs  et  leur  apprit  à 
porter  leur  croix  avec  mérite.  Il  visita  et  soulagea  les 
malades  et  baptisa  plusieurs  enfants  moribonds.  Puis, 
avec  le  commissaire  laïque,  il  quitta  le  bourg  de  la 
Trinité  et  revint  à  Québec. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

51 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  possédait  au  plus 
haut  degré  les  qualités  qui  devaient  caractériser  les  mis- 
sionnaires des  Hurons,  selon  le  P.  de  Brébeûf:  "Pour 
les  convertir,  il  ne  faut  pas  tant  de  science  que  de  bonté 
et  de  vertu  bien  solide.  Les  quatre  éléments  d'tm  homme 
apostolique  en  la  Nouvelle-France  sont  l'affabilité,  l'hu- 
milité, la  patience  et  une  charité  généreuse.  Il  faut  une 
grande  magnanimité  et  condescendance  pour  attirer 
peu  à  peu  les  sauvages." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


52 


C'est  la  dévotion  au  très  saint  Sacrement  qui  était 
le  puissant  moyen  que  le  Père  emplovait  pour  alimenter 
sa  foi  ;  c'était  devant  ce  Dieu  caché  qu'fl  aimait  à  faire 
ses  exercices  spirituels;  ni  la  rigueur  du  froid,  ni  l'in- 
commodité de  la  chaleur;  ni  l'importunité  des  insectes 
n'étaient  capables  de  le  détourner  de  ses  pieuses  prati- 
ques. Il  assistait  à  toutes  les  messes  qui  se  disaient, 
voulant  compenser  le  temps  j^endant  lequel  il  n'avait  pu 
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offrir  le  divin  sacrifice,  et  suppléer  par  anticipation  à 
celui  où  il  serait  encore  privé  de  ce  bonheur. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

53 

C'est  la  vérité  qu'une  foi  liéroïcjue  excitait  le  zèle  du 
P.  Jogues  pour  l'administration  du  baptême  et  des 
autres  sacrements,  même  au  temps  de  sa  captivité,  du- 
rant laquelle  il  baptisa  60  personnes.  Pour  le  faire,  il 
.dût  quelquefois  recourir  à  des  stratagèmes  périlleux. 

Comrne  il  sera  constaté,  etc. 

54 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  dit  de  René  Goupil, 
horriblement  défiguré  par  le  supplice  et  n'ayant  pas  la 
force  de  monter  sur  l'échafaud:  "  Dans  cet  état  il  était 
d'autant  plus  beau  à  nos  yeux  qu'il  ressemblait  à  celui 
de  qui  il  est  écrit:  "  Putavimus  eum  quasi  leprosum 
percussinn  a  Deo  ;  non  est  ei  species  ncqiw  décor.'' 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

55 

C'est  la  vérité  que,  même  durant  son  esclavage,  le 
S.  d.  D.  profitait  comme  toujours  de  ses  instants  de 
repos  pour  se  retirer  en  f|ucl(|uc  lieu  solitaire  afin  de 
converser  avec  Dieu, comme  il  le  dillui-mOnic  :  "J'évitais 
les  lieux  frécpientés  et  je  cherchais  la  solitude,  \:\.  je  con- 
jurais le  Seif^neur  de  ne  pas  re/iiser  de  j)nrler  à  son  servi- 
teur et  de  lui  accoider  la  force  dans  les  épreuves Je 
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recourais  aux  saintes  Écritures,  mon  unique  ressource 
dans  les  tribulations  qui  m'ont  environné.  Je  les  véné- 
rais et  je  voulais  mourir  en  m'en  servant."  Le  S.  d.  D. 
raconte  encore:  "De  tous  les  livres  que  nous  portions 
auxHurons,  je  n'avais  sauvé  que  l'épitre  de  S.  Paul  aux 
Hébreux.    Je  portais  toujours  ce  livre  sur  moi,   ainsi 

qu'uneimage  de  S.  Bruno à  laquelle  étaient  attachées 

des  indulgences,  et  enfin  une  petite  croix  de  bois  que 
j'avais  faite  comme  j'avais  pu." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

50 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  exprimait  cette  volonté 
que  "partout  oii  je  recevrais  la  mort,  toujours  si  pré- 
sente à  mes  regards,  elle  me  trouvât  prêt,  appuyé  sur 
l'Ecriture  sainte,  qui  avait  toujours  été  ma  grande  con- 
solation, muni  de  grâces  et  des  indulgences  de  la  très 
sainte  Eglise,  ma  mère,  que  j'avais  toujours  aimée,  mais 
alors  plus  que  jamais,  et  enfin  armé  de  la  croix  de  mon 
Sauveur." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

57 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.  voyait  avec  la  plus 
grande  peine  les  sauvages  employer  les  ornements  sacrés 
à  des  usages  profanes. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  que  la  vie  de  René  Goupil  fut  une 
vie  toute  de  foi.  Il  avait  une  très  grande  dévotion  en- 
vers la  très  sainte  Trinité,  la  divine  Incarnation  et   le 
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tres saint  Sacrement.    Il  honorait  aussi  d'une  manière 
particulière  la  sainte  Vierge  et  aimait  à  réciter  le  cha- 
pelet. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

59 

C'est  la  vérité  que  René  Goupil  désira  beaucoup 
servir  Dieu  dans  la  Compagnie  de  Jésus  ;  que  ses  indis- 
positions corporelles  l'ayant  privé  du  bonheur  d'entrer 
dans  cette  sainte  religion,  il  alla  servir  la  Comp^ignie  au 
Canada  pour  partager  avec  les  missionnaires  les  fati- 
gues et  les  périls  de  leur  apostolat.  Pendant  sa  capti- 
vité, il  dit  un  jour  au  P.  Jogues:  "Mon  père,  Dieu  m'a 
toujours  donné  de  grands  désirs  de  me  consacrer  à  son 
service  par  lesv(eux  de  religion  en  sa  sainte  Comj^agnie. 
Mes  péchés  m'ont  rendu  indigne  de  cette  grâce  jusqu'à 
cette  heure.  J'espère  néanmoins  que  Notre-Seigneur 
aura  pour  agréable  l'offrande  que  je  veux  lui  faire  main- 
tenant, et  faire  en  la  façon  la  meilleure  (|ue  je  pourrai,  les 
vœux  de  la  Compagnie  en  la  présence  de  mon  Dieu  et 
devant  vous."  Le  P.  Jogues  le  lui  accorda,  et  il  les  fît 
avec  beaucoup  de  dévotion. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  que,  (|U.in(l  René  (îoupil  tut  j)ns  par 
les  Iro(|u<»is,  il  dit  .ni  I'.  Jogues:  "Mdu  PCmc,  Dieu  soii 
béni!  Il  l'a  permis,  il  l'a  voulu;  sa  sainte  volonté  soit 
faite!"   Dans  la  maivlie  (pi'il  fit  avec  les  Ircxpiois,  il  était 
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toujours  occupé  de   Dieu.     Les  paroles  et  les  discours 
qu'il  tenait  avec  le  P.  Jogues  étaient  tous  de  soumission 
aux  ordres  de  la  Providence  et  d'acceptation  volontaire 
de  la  mort  que  Dieu  lui  laisserait  subir. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

61 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  avec  une  espérance 

héroïque  écrivait  :  " au  milieu  de  tous  ces  maux  nous 

triomphons,  et  avec  la  grâce  de  Dieu  nous  triompherons 
par  la  force  de  celui  qui  nous  a  aimés.  (  Rom.  VIII.  37  )  et 
dans  l'attente  de  celui  c|ui  doit  venir  et  qui  ne  tardera 
pas  (  Hébr.  X.  37)  jusqu'à  ce  qu'arrive  mon  heure 
comme  celle  du  mercenaire  (Job.  VII.  )  ou  c[ue  mon  chan- 
gement s'accomplisse.  (Job.  XIV.  II.  )  " 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

62 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues,  sur  le  lieu  du  sup- 
plice comme  pendant  le  voyage,  exhorta  ses  compagnons 
à  supporter  leurs  tourments  avec  résignation  et  confiance, 

leur  disant:  "Vous  serez  affligés  et  vous  pleurei'ez 

Mais  votre  tristesse  se  changera  en  joie croyez  ferme- 
ment qu'après  ces  quelques  jours  de  souffrances,  vous 
goûterez  une  joie  éternelle.  Demain  nous  serons  réunis 
dans  le  sein  de  Dieu  pour  régner  éternellement." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

()3 

C'est  la  vérité  que  de  la  foi  si  pure  de  René  (toupil 
jaillissait  une  héroïque  espérance  en  Dieu,  que  rien  ne 
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put  ébranler  et  Cjui  le  soutint  clans  ses  souffrances  et 
clans  les  su]:)plices.  Plus  étaient  grands  ses  tourments  et 
plus  il  se  jetait  avec  un  partait  al)an(lon  entre  les  bras 
de  la  divine  Providence.  Connaissant  les  mauvais  des- 
seins des  sauvages  à  son  égard,  il  conserva  une  paix  et 
une  sérénitéhéroïque,  attendant,  plein  de  joie,  le  moment 
où  il  serait  réuni  à  son  Dieu. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

('.4 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues,  dès  son  plus  jeune 
âge  et  spécialement  après  son  admission  dans  la  Com- 
pagnie, n'avait  pas  d'autre  but  que  de  perdre  son  âme 
en  Dieu.  A  l'occasion  de  la  ])reiTiière  messe  qvi'il  dit  au 
Canada,  il  écrivit  à  sa  mère:  "Je  ne  sais  ce  quec'estque 
d'entrer  en  paradis,  inais  je  sais  bien  (|u'cn  ce  monde  il 
est  malaisé  de  trouver  une  joie  plus  excessive  et  sura- 
bondante que  celle  que  j'ai  sentie  en  entrant  en  la  Nouvelle- 
France  et  en  v  disant  la  première  messe,  le  jour  delà  Visi- 
tation. Je  vous  assure  cjue  ce  tut  bien  vraiment  le  jour 
de  la  Visitation " 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  que  lors(|ue  les  Irorpiois  se  rendaient 
à  lâchasse,  la  solitude  dans  la(|uellc  ils  laissaient  le  P. 
Jogues,  le  rend.'iit  trop  heureux,  car  il  en  profitait  pour 
vivre  en  une  |>hisgran(le  union  avec  Dieu.  Il  s'étaitcons- 
truit  un  petit  oratoire  dans  la  lorét  et  il  v   restait  des 
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heures  entières,  à  genoux,  sur  la  neige,  au  pied  d'une 
grande  croix  cju'il  avait  taillée  dans  l'écorce  d'un  arbre. 
"Là,  dit-il,  je  pouvais  plus  à  loisir  repasser  dans  ma 
mémoire  toutes  les  circonstances  de  la  Passion  de  X.-S. 
et  sécher  de  douleur  à  ce  souvenir." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

GG 

C'est  la  vérité  que.  retourné  en  France  horriblement 
mutilé  ])ar  le  supplice,  le  S.  d.  D.  profita  de  la  ])remière 
occasion  pour  demander  à  ses  supérieurs  de  s'en  retour- 
ner au  Canada.  Sur  le  point  de  partir  pour  sa  mission 
chez  les  Iroquois,  il  écrivit:  "Quand  commencerai-je  à 
me  donner  totalement  à  celui  qui  s'est  donné  à  moi  sans 
réserve  ?...  Il  prendra  soin  de  me  rendre  meilleur,  me 
fournissant  encore  de  nouvelles  occasions  de  mourir  à 
moi-même  et  de  m 'unir  inséparablement  à  lui.  " 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

G  7 

C'est  la  vérité  cjue  la  charité  de  René  Goupil  éclata 
dans  un  désir  ardent  et  continuel  de  plaire  à  Dieu  en  tout 
et  partout.  Il  s'est  donné  à  lui  en  holocauste  pour  être 
réduit  en  cendres  par  les  feux  des  Iroquois  que  la  main 
de  ce  bon  Père  allumera.  Un  peu  avant  sa  mort,  le  S.d.D. 
s'était  offert  avec  le  P.  Jogues  à  Notre-Seigneur,  le  sup- 
pliant de  recevoir  sa  vie  et  son  sang  pour  le  salut  de  ces 
pauvres  peuples. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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(')8 

C'est  Ici  vérité  que  le  V.  Jo<yues  eut  toujours  le  plus 
grand  respect  pour  sa  mère  et  chercha  par  tous  les  moyens 
de  la  consoler  du  chagrin  (pie  leur  séparation  lui  occa- 
sionnait. Dans  un  voyage  vers  un  village  irocjuois,  le 
S.  d.  D.  vit  une  pauvre  femme  chargée  d'un  lourd  fardeau 
et  en  même  temps  d'un  petit  enfant,  tomber  dans  un 
torrent.  Sans  penser  au  péril  (|u'il  courait,  il  s'y  jeta  et 
réussit,  non  sans  peine,  à  les  sauver.  11  eut  la  douce 
récom])ense  de  ba])tiser  l'enfant. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

G9 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  L).  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes en  assistant  au  supplice  de  Bernard  Atisronhout 
Celui-ci  dit  cà  ses  bourreaux:  "Ce  n'est  pas  le  mo.ncpie 
de  courage  qui  fait  couler  ses  larmes,  c'est  son  amour 
et  son  affection  pour  moi.  Dans  ses  propres  douleurs 
vous  ne  l'avez  pas  vu  pleurer."  T^  missionnaire  lui  ré- 
pondit: "Tes  souffrances  me  sont  ])lus  sensibles  (pic  les 
miennes;  et  malgré  mes  l)lessures,  mon  corps  (.-st  moins 
affligé  (|ue  mon  c(L'ur.    Courage,  mon  i)auvre  irérc,etc. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  (pie  le  S.  d.  I>.  écrivant  à  un  Jésuite 
résidant  en  l'rance,  disait  de  ce  i)eu|)le  :  "  sfK>nsuss.'in^''iil- 
num  est  ;  hiiiic  iiiilil  dcsjxnuli  sniiL^iimc  iiica"  (  I-'xod  I\'. 
LT))... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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71 


C'est  la  vérité  qu'au  milieu  des  souffrances  et  des 
raffinements  de  cruauté  de  ses  bourreaux  le  P.  Jogues 
n'eut  pas  la  moindre  aversion  pour  eux  ;  au  contraire, 
il  éprouvait  pour  les  Iroquois  des  sentiments  de  ten- 
dresse et  de  compassion,  il  désirait  leur  salut  et  sans 
cesse  il  priait  pour  eux.  Il  regardait  les  excès  de  cruauté 
de  ce  peuple  comme  une  mère  regarde  son  entant  atteint 
de  frénésie.  On  peut  dire  du  S.  d.  D.  que  sa  charité  en- 
vers le  prochain  n'eut  d'égal  que  son  amour  héroïcjue 
pour  Dieu... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

72 

C'est  la  vérité  que  René  Goupil  fut  toujours  dans  ses 
paroles  et  dans  sa  conduite  im  modèle  admirable  de 
charité  envers  le  prochain.  Le  supérieur  de  la  mission  à 
Québec,  lui  ayant  donné  le  soin  de  panser  les  malades 
et  les  blessés  de  l'hôpital,  il  le  fit  avec  autant  d'adresse 
que  d'affection  et  d'amour,  regardant  continuellement 
Notre-Seigneur  en  leur  personne.  Le  P.  Jogues  raconta 
du  S.d.D.  que  dans  sa  captivité,  tout  blessé  qu'il  était, 
il  soignait  les  "  autres  blessés,  tant  les  ennemis,  qui  dans 
la  mêlée  avaient  reçu  C|uelque  coup,  que  les  prisonniers 
eux-mêmes.  Il  ouvrit  la  veine  à  un  Iroquois  makide,  et 
tout  cela  avec  autant  de  charité  que  s'il  l'eut  fait  à  des 
personnes  fort  amies." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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73 


C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  fit  usage  d'une  pru- 
dence héroï(|ue  pour  entretenir  des  relations  avec  les 
Hurons  et  gagner  leur  confiance.  De  cette  façon,  il  lui 
fut  possible  d'instruire  un  très  grand  nombre  de  sauva- 
ges dans  la  foi  chrétienne  et  de  les  régénérer  dans  le 
baptême.  Chargé  de  diverses  missions  difficiles,  le  S.  d. 
D.  montra  toujours  une  extrême  prudence,  s'adaptant 
admirablement  aux  mœurs  des  indigènes;  c'est  ce  qui  en- 
gagea le  gouverneur  Montmagny  à  le  choisir  ponr  trai- 
ter de  la  ])aix  avec  les  Iroquois... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

74 

C'est  la  vérité  que  la  seule  crainte  (pic  sa  mort  ne 
compromit  les  intérêts  de  la  propagation  de  la  foi,  le 
décida  à  s'évader;  mais  (pi'en  s'éloigiiant  pt)ur  le  mo- 
ment des  Iroquois.  il  espérait  pouvoir  retourner  chez  ce 
peuple  pour  pouvoir  continuer  son  œuvre... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

7") 

C'est  la  vérité  (pic  René  (louj)!!  se  distingua  par  une 
rare  prudence  en  dirigeant  toute  sa  vie  vers  le  salut  éter- 
nel et  en  cherchant  le  salut  des  âmes. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

70 

C'est  la  vérité  (pie  le  I*.  jogues  et  René  (îoiipil 
rem])lirent  toujours  trcsexactenient  leurs  devoirs  envers 
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Dieu  et  envers  le  prochain.  Ils  furent  d'une  fidélité 
admirable  à  rendre  à  leur  Créateur  les  devoirs  les  plus 
assidus  d'adoration,  de  reconnaissance  et  de  prière.  Ils 
déplovèrent  un  zèle  héroïque  pour  ré])andre  la  connais- 
sance du  saint  nom  de  Dieu,  et  pour  travailler  au  salut 
des  âmes.  Même  pendant  leur  captivité  et  leur  escla- 
vage, ils  remplirent  fidèlement  tous  leurs  devoirs  envers 
leurs  maîtres. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

(  i 

C'est  la  vérité  que  la  vie  du  P.  Isaac  Jogues  et  de 
René  Goupil  fut  un  exercice  continuel  de  tempérance  et 
de  mortification.  Ils  tenaient  la  partie  sensible  et  infé- 
rieure de  leur  être  constamment  assujettie  à  la  partie 
supérieure  ;  ils  préféraient  la  pratique  constante  du  re- 
noncement et  de  la  mortification  à  toutes  les  jouissances 
de  la  vie. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  que,  pendant  sa  captivité,  le  P.  Jogues 
fut  réduit  à  mendier  des  hardes,  n'ayant  plus  de  cpioi  se 
couvrir.  Cette  humiliation  qui  le  faisait  resseml)ler  de 
plus  en  plus  à  son  maître,  le  comblait  de  joie.  Il  souffrait 
eu  silence  et  sans  se  plaindre.  Il  fut  confié  à  un  Hollan- 
dais très  avare,  cpii  ne  lui  portait  de  l'eau  (|ue  tous  les 
(piinze  jours  dans  un  ba({uet  servant  à  faire  la  lessive; 
ce  breuvage  dégoûtant  et  le  manque  de  nourriture  eau- 
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saient  au   S.   d.    I).   de   violentes    douleurs    d'estomac. 
Toutefois,  jamais  il  ne  s'en  est  plaint.    Pour  comble  de 
malheur,  la  gangrène,  à  cause  d'un  remède  mal  appliqué, 
se  mit  dans  une  plaie  qu'il  avait  à  la  jambe. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

79 

C'est  la  vérité  que  le  S.  d.  D.,  (|uand  il  tomba  malade, 
ne  pouvait  soufifrir  les  ménagements  et  les  attentions 
particulières  que  semblait  réclamer  sa  faiblesse  :  "Je  ne 
manque  de  rien,  disait-il,  je  ne  veux  pas  que,  lorsque  je 
retournerai  parmi  les  Iroquois,  ma  misérable  nature 
tourne  la  tête  vers  ces  maisons  où  elle  aura  trouvé  ses 
aises.  Je  n'ai  besoin  (|ue  des  choses  absolument  néces- 
saires. " 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  que  les  longues  souffrances  et  les  pri- 
vations c[ue  le  P.  Jogues  et  René  Goupil  endurèrent,  les 
difficultés  cju'ils  surmontèrent,  les  supplices  et  la  mort 
qu'ils  souffrirent,  démontrent  admirablement  l'héroïsme 
de  leur  force.  .    . 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

81 

C'est  la  véritécpie  le  P.  Isaac  Jogues,  humble  et  rési- 
gné comme  il  l'était  lorscpi'il  ne  s'agissait  que  de  sa 
personne,  devenait  fier  et  énergiipic  ponr  la  déiense  de 
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riionneur  de  Dieu  et  de  la  religion.  Un  sauvage  l'ayant 
averti  que  le  signe  de  la  croix  qu'il  aimait  à  faire  avant 
les  repas  pouvait  lui  être  funeste,  il  répondit:  ''N'im- 
porte, je  ne  cesserai  pas  de  le  faire  puisque  l'Auteur  de  la 
vie  l'approuve.  Advienne  que  pourra,  je  suis  prêt  à 
mourir."  La  sainte  hardiesse  avec  laquelle  il  s'élevait 
contre  des  désordres  qu'il  espérait  corriger,  excitait 
l'étonnement  des  plus  sensés,  qui  lui  disaient  :  '  '  Tu  parles 
trop  hardiment,  tu  te  feras  tuer.  Si,  ici  oii  tu  es  captif 
et  seul  de  ton  parti,  tu  rjous  tiens  tête,  que  ferais-tu  si 
tu  étais  libre  et  parmi  les  tiens  ?  " 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

82 

C'est  la  vérité  qu'un  historien  protestant  a  écrit  ce 
qui  suit  du  S.  d.  D.  :  "Un  mot  qui  blessait  sa  foi  le 
changeait  d'agneau  en  lion,  et  ses  lèvres  qui  paraissaient 
si  timides,  savaient  prendre  alors  le  ton  de  la  menace  et 
du  reproche." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

83 

C'fst  la  vérité  que  le  P.  Jogues,  dès  son  noviciat,  eut 
toujours  le  plus  grand  respect  pour  les  règles  de  la  Com- 
pagnie ;  pendant  sa  captivité,  il  tâchait  de  son  mieux 
de  suivre  tous  les  exercices  de  piété  de  la  vie  de  commu- 
nauté et  quand  c'était  répo([ue  où  selon  l'usage  on 
faisait  la  retraite  annuelle,  il  consacrait  un  certain 
nombre  de  jours  à  ces  saints  exercices. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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84 


C'est  la  vérité  que,  bien  cjue  René  Goupil  n'eut  ])ro- 
noncé  les  vœux  de  la  Compagnie  de  Jésus  que  quelques 
jours  avant  son  dernier  supplice,  toutefois  il  en  suivait 
fidèlement  les  règles  dès  son  arrivée  en  la  Nouvelle- 
France,  quand  il  alla  se  mettre  spontanément  au  service 
de  la  Compagnie. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

85 

C'est  la  véritéque  le  P.  Jogues,  naturellement  timide 
et  craintif,  devenait  intrépide  quand  il  exécutait  la  vo- 
lonté de  ses  supérieurs.  Lorsqu'il  avait  entendu  ce  mot 
"  Allez"  il  ne  connaissait  ])lus  d'obstacle,  il  n'a])ercevait 
plus  le  danger.  Il  exécutait  la  volonté  de  ses  chefs 
comme  la  volonté  de  Dieu.  Non  seulement  il  obéissait 
à  ses  supérieurs,  mais  aussi,  dans  les  choses  licites,  au 
dernier  des  sauvages.  Ceux-ci  lui  disaient:  "  Tu  es  un 
enfant  obéissant  quand  on  te  commande  ce  cjui  est  rai- 
sonnable." Une  fois,  pendant  sa  captivité,  le  S.  d.  D' 
rencontra  deux  jeunes  sauvages  qui  le  pressèrent  de  les 
accompagner  à  un  village  voisin.  "Je  ne  m'appartiens 
])as,  dit-il,  demandez  à  mon  maître,  et  s'il  y  consent,  je 
suis  prêt  îi  vous  suivre."  Cet  esprit  d'obéissance  le 
sauva,  car  son  maître,  pénétrant  le  sinistre  ])rojet  des 
deux  jeunes  gens,  refusa  obstinément  de  le  laisser  partir. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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86 

C'est  la  vérité  que  René  Goupil  possédait  à  un  si 
"haut  degré  la  vertu  de  l'obéissance  qu'il  exécutait  volon- 
tiers les  commandements  même  des  Iroquois.  Une  fois, 
il  se  trouvait  en  canot  avec  les  sauvages,  qui  lui  dirent 
de  prendre  un  aviron  et  de  nager.  Le  S.  d.  D.,  tout 
blessé  qu'il  était,  n'hésita  pas  un  instant  à  obéir. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  et  René  Goupil 
étaient  très  contents  de  l'extrême  pauvreté  dans  laquelle 
ils  vivaient  au  Canada,  parcequ'ils  pouvaient  imiter 
leur  divin  Maître.  Ils  mangeaient  par  terre  et  buvaient 
dans  des  écorces  d'arbre  ;  ils  dormaient  sur  une  écorce 
sur  laquelle  on  mettait  une  couverture  ;  quelquefois  sur- 
pris dans  leur  voyage  par  la  nuit,  ils  se  couchaient  sur 
la  neige.  Ils  souffraient  volontiers  le  froid,  la  faim,  pour 
gagner  à  Dieu  ces  peuples  sauvages. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

88 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  brilla  par  sa  chasteté 
angélique,  qui  excita  l'admiration  des  sauvages  eux- 
mêmes.  Le  traitement  rigoureux  f|u'il  imposait  à  son 
corps  prouve  bien  qu'il  ne  l'a  jamais  regardé  que  comme 
un  esclave,  dont  on  a  toujours  à  craindre  la  révolte. 
L'état  de  nudité  presque  complète  où  on  le  laissa  pen- 
dant une  partie  de  sa  captivité,  fut  pour  son  cœur  une 
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croix  plus  douloureuse  que  toutes  les  autres  souffrances. 
Le  S,  d.  D.  réprimanda  une  fois  avec  beaucoup  de  force 
un  Hollandais  protestant  qui,  entrant  dans  sa  cabane, 
avait  proféré  des  paroles  indécentes  à  son  adresse  et 
parlé  avec  ironie  de  sa  pudeur. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

89 

C'est  la  vérité  que  René  Goupil  conserva  avec  la 
plus  grande  circonspection  sa  chasteté,  imposant  à  son 
corps  des  privations  et  des  souffrances  pour  l'assujettir 
et  le  soumettre. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

90 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  cultiva  à  un  haut 
desrré  la  vertu  d'humilité.  Le  P.  Butcux,  dans  ses  notes 
sur  les  vertus  du  S.  d.  D.,  dit  ce  qui  suit:  "  La  solitude 
où  nous  étions  et  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec  lui, 
m'ont  fait  admirer  sa  vertu  et  découvrir  beaucoup  de 
choses  que  son  Ininiilité  n'avait  jamais  manifestées,  et 
néanmoins  je  n'aurais  pas  encore  su  tout  ce  fjiie  je  dirai, 
si  je  ne  me  fusse  servi  du  i)()uv()ir  (|ue  l'obéissance  me 
donnait  sur  celui  qui  m'était  cependant  supérieur  en 
tout  et  pour  tout.     L'humiUté  est  une  des  vertus  (juc 

j'ai  leplus  admiréesen  lui A  l'entendre,  la  Compagnie 

de  IC-i^us  n'avait  jamais  eu  un  membre  moins  eai)al)le 
([ue  lui  de  servir  Dieu,  ni  de  ecL-ur  aussi  infidèle  et  aussi 
ingrat  A  sa  grâce.    Il  se  trouvait  indigne  de  l'habit  cpi'ii 
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portait il  gémissait  du  peu  de  profit  qu'il  avait  retiré 

de  la  faveur  de  Dieu Il  m'interrogeait  comme  aurait 

fait  un  novice  sur  la  manière  de  faire  son  oraison  et  son 
action  de  grâces  après  la  sainte  messe.... il  avait  un  sen- 
timent si  bas  de  lui-même  qu'il  lui  semblait  qu'il  ne  pou- 
vait en  parler  qu'avec  dédain." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

91 

C'est  la  vérité  qu'au  retour  du  S.  d.  D.  en  France,  la 
Reine  dut  renouveler  deux  fois  son  invitation  avant 
qu'il  se  décidât  à  paraître  devant  elle.  Il  ne  pouvait  se 
persuader  qu'elle  en  eut  véritablement  le  désir.  Il  parais- 
sait affligé  et  honteux  lorsqu'on  lui  témoignait  quelque 
estime  pour  avoir  tant  souffert  pour  Jésus-Christ,  et 
lorsqu'on  lui  demandait  à  voir  ses  mains  mutilées. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

02 

C'est  la  vérité  qu'après  la  mort  de  R.  Goupil,  le  S. 
d.  D.  écrivait:  "Je  pensais  à  moucher  compagnon,  dont 

le  sang  m'avait  couvert,  il  y  avait  peu  de  temps Alors 

me  revenait  le  souvenir  de  ma  vie  passée,  souillée  de 
tant  de  fautes.  Je  gémissais  de  me  voir  mourir  au  milieu 
de  ma  course  comme  rejeté  par  le  Seigneur sans  au- 
cune bonne  œuvre  ])our  obtenir  miséricorde  de  monjuge." 
Et  il  disait  à  son  Dieu:  "Quand  jetterez-vous  les  yeux 
sur  ma  détresse  et  ma  tribulation  ?  '^ 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

9 
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93 


C'est  la  vérité  que  R.  Goupil  pratiqua  dansundef]^ré 
héroïque  la  vertu  d'humilité,  qui  éclata  davantage  lors- 
qu'il fut  fait  ])nsonnier  des  Irocjuois  et])endantsaca])ti- 
vité.  Son  compagnon,  le  P.  Jogues  a  laissé  de  lui  ce 
témoignage  :  "Son  humilité  et  son  obéissance  à  ceux  qui 
l'avaient  pris,  me  confondaient.  "René  Goupil  attribuait 
à  ses  péchés  le  refus  qu'on  dut  lui  faire,  à  cause  de  ses 
indispositions  corporelles,  d'entrer  dans  la  Compagnie, 
et  quand  il  fut  chargé  des  ])lus  vils  offices  de  la  maison 
par  le  supérieur  de  la  mission,  à  Québec,  il  fit  l'édifica- 
tion de  tous  par  sa  très  grande  humilité... 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

94 

C'est  la  vérité  que  le  P.  I.  Jogues  fut  enrichi  de  grâces 
spéciales  par  la  bonté  divine,  telles  tjue  le  don  d'oraison 
et  le  don  d'émouvoir  irrésistiblement  les  cœurs  des  sau- 
vages, spécialement  des  Hurons  dont  il  convertit  beau- 
coup à  la  foi  chrétienne.  Mais  le  S.d.D.,  dans  les  épi'euves 
plus  difficiles  de  sa  vie  a])()st()li(pie,  reçut  encore  plusieurs 
faveurs  célestes  (ju'il  ne  se  résigna  à  mettre  par  écrit  (pic 
sur  l'avis  de  son  confesseur  ou  pourol)éirà  scssujJL'ricurs. 
Au  sujet  d'une  de  ses  visions,  le  S.  d.  D.  raconte  (|ue  le  lô 
mars  1G37,  pendant  cpie  dans  l'après-dîner  il  étudiait 
avec  le  P.  Chastclain,  il  se  trouva  accablé  de  sommeil. 
IvC  P.  Chastclain  lui  conseill.n  de  se  retirer  dans  la  cha- 
pelle et  de  rcjjoscr  un  peu  devant  le  saint  Sacrement, 
ajoutant  (prii  avait  l'habitude  d'agii'  anisi  et  toujours 
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avec  profit  pour  la  piété.  Le  S.  d.  D.  par  humilité  n'alla 
pas  à  la  chapelle  mais  dans  un  bois  qui  lui  était  voisin. 
Il  s'endormit  et  il  crut  alors  qu'il  chantait  les  psaumes 
avec  le  P.  Pijart  et  les  domestiques.  Le  P.  Pijart  com- 
mença: "ler^a  meaaurihus percipe.  Domine.^'  Ce  verset 
terminé,  écrit  le  P.  Jogues,  il  me  semblait  que  je  n'étais 
plus  dans  notre  cabane  mais  dans  un  lieu  que  je  ne  con- 
naissais pas,  quand  tout  à  coup  j'entendis  chanter  les 
versets  (j'ai  oublié  lesquels)  qui  ont  trait  à  la  félicité 
des  saints  et  aux  délices  dont  ils  jouissent  dans  le  rov- 
aume  descieux.  Le  chant  était  si  beau  et  la  mélodie  des 
voix  et  des  instruments  si  harmonieuse,  que  ]e  ne  me  rap- 
pelle pas  avoir  entendu  rien  de  semblable,  et  même  il  me 
semble  que  tous  les  concerts,  même  les  plus  parfaits,  ne 
sont  rien  en  comparaison.  Mettre  en  parallèle  cette 
harmonie  avec  celle  de  la  terre  serait  lui  faire  injure.  Ce- 
pendant ce  concert  si  admirable  des  anges  fit  naître  en 
moi  un  amour  de  Dieu  si  grand,  si  ardent,  si  embrasé, 
que  ne  pouvant  plus  supporter  une  telle  surabondance 
de  suavité,  tout  mon  pauvre  cœur  semblait  se  fondre 
et  se  répandre  sous  le  poids  de  cette  inexplicable  richesse 
du  divin  amour.  J'éj^rouvai  ce  sentiment  surtout  quand 
ils  chantèrent  ce  verset  que  j'ai  bien  retenu:  "  Introibi- 
mus  in  tahernaculum  ejus,  adorahimus  in  loco  ubi  stet- 
eruntpedes  ejus.  "  Le  S.  d.  D.  ajoute  :  "  Le  fruit  que  j'en 
ai  retiré  c'est,  il  me  semble,  de  me  sentir  plus  porté  par 
amour  pour  Notre-Seigneur,  à  soupirer  après  la  céleste 
patrie  et  les  joies  éternelles." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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95 

C'est  la  vérité  que  dans  une  autre  vision,  le  S.  d.  D. 
vit  un  ruban  flottant  avec  ces  paroles  :  "  Lnudcnt  nonicn 
e/us,"  et  puis,  entré  dans  une  espèce  de  chambre  dorée, 
il  y  trouva  un  vénérable  vieillard  qui  prit  une  verge  et  le 
frappa  rudement  et  longtemps  sur  les  épaules,  sur  le  cou 
et  sur  la  tête,  lui  causant  de  très  vives  douleurs.  Le  S. 
d.  D.  supportait  tous  ces  coups  avec  résignation  et  humi- 
lité. Alors  le  juge  comme  frappé  d'admiration  pour  sa 
patience,  rejeta  sa  verge  et  l'embrassa  avec  ime  grande 
tendresse. 

Ma  douleur  fut  calmée,  ajoute  le  P.  Jogues,  et  je  me 
sentis  rempli  d'une  tendresse  ineffable  et  toute  divine. 
Dans  l'ivresse  de  cette  joie  céleste,  je  baisai  la  main  qm 
m'avait  frap])é  et  dans  une  espèce  de  ravissement,  je  m'é- 
criai :  "  Virga  tiin,  Domine,  mi  rex,  et  hacuhis  tuus  ipsa 
meconsolata  sunt/'  Le  S.  d.  D..  à  son  réveil,  attribua  à 
Dieu  ceschosesextraordinaires  à  cause  de  l'enchaînement 
qu'elles  avaient  entre  elles,  de  l'anlent  amour  dont  il 
sentit  son  cœur  embrassé  cjuand  le  juge  l'embrassa  et 
(|u'il  s'écriait:"  \  irsi^a  tu/i'\  et  enfin  pour  la  douceconso- 
lation  que  lui  donnait  ce  souvenir. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

90 

C'est  la  vérité  (|u'une autrefois,  le  T.  jogues.  j>en(lant 
S(jn  sommeil,  se  crut  transporté  dans  sa  ville  natale,  au 
cloître  de  Sainte-Croi.x.  Il  demanda  un  livreédifiant,et 
on  lui  donna  la  "  \"ic  des  hommes  illustres."    .\  peineeut-il 
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ce  livre  entre  les  mains  qu'il  entendit  une  voix  lui  dire  dis- 
tinctement :  "  Ce  livre  contient  la  vie  des  hommes  illus- 
tres ])ar  leur  piété,  et  forts  à  la  guerre."  Il  se  sentit  péné- 
tré de  cette  pensée  que  ce  n'est  que  par  beaucoup  de  tri- 
bulations que  nous  devons  entrer  dans  le  royaume  des 
cieux.  En  sortant,  il  crut  voir  le  magasin  rempli  de 
croix  et  il  se  proposa  d'y  revenir  pour  en  acheter  un 
grand  nombre  et  de  différentes  espèces.  Un  jiutre  jour, 
comme  il  était  accablé  sous  les  angoisses  de  son  âme,  il 
entendit  dans  le  sommeil  une  voix  qui  lui  recommandait 
de  ne  voir  en  Dieu  que  sa  bonté  et  de  se  jeter  à  l'aveugle 
dans  son  sein."  Le  S.  d.  D.  eut  encore  une  révélation  de 
ce  qui  allait  lui  arriver.  Étant  prosterné  la  face  contre 
terre  devant  le  très  saint  Sacrement  et  demandant  avec 
instance  à  Notre-Seigneur  de  boire  le  calice  de  ses  souf- 
frances, il  entendit  ces  paroles  :  "  Ta  prière  a  été  exaucée 
tes  vœux  seront  accomplis  ;  arme-toi  de  force  et  de  cou- 
rage." Ces  paroles  restèrent  gravées  dans  sa  inémoire, 
elles  lui  furent  toujours  présentes  au  milieu  de  ses  tour- 
ments et  le  soutinrent. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


DE    MARTYRIO 

ET 

DE  CAUSA  MARTYRIl 

SERVORUn  DEI 

Isaac  Jogues  S.  J.,  Renati  Goupil  et  Johannis 
de  La  Lande 

97 

C'est  la  vérité  qu'un  jour  que  le  P.Jogues  et  René  Gou- 
pil étant  sortis  hors  du  village  pour  prier  ])lus  à  leur  aise, 
deux  jeunes  gens  les  invitèrent  à  rentrer  dans  leur  maison. 
Le  P.  Jogues  eut  quelque  ])ressentiment  du  mauvais  pro- 
jet des  deux  sauvages  et  dit  à  son  compagnon  :  "  Mon 
très  cher  frère,  recommandons-nous  à  Xotre-Seisfneur  et 
à  notre  bonne  Mère,  la  très  sainte  Vierge,  ces  jeunes  gens 
ont  quekjue  mauvais  dessein,  comme  je  pense."  Ils  se 
dirigèrent  vers  le  bourg,  récitant  le  chapelet  dont  ils 
avaient  déjà  dit  (piatre  dizaines. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

C'est  la  vérité  (|ue  les  deux  serviteurs s'étant  arrêtés 
vers  la  porte  du  bourg  pour  savoir  ce  (pi'on  voulait 
leur  dire,  un  des  sauvages  tira  sa  haclKMpi'il  tcnaitcachce 
sous  sa  couverture  et  en  donna  un  coup  sur  la  tête  de 


—  ISS- 
René  Goupil,  (jui  tomba  raide  la  face  contre  terre  en  pro- 
nonçant le  nom  de  Jésus. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

99 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  alla  à  la  recherche  du 
cadavre  de  René  Goupil,  le  lendemain  de  sa  mort,  et  le 
trouva  dans  un  torrent  où  les  jeunes  sauvages  l'avaient 
traîné  avec  une  corde  au  cou.  Les  chiens  avaient  mangé 
une  partie  des  chairs.  Le  P.  Jogues  le  déposa  au  fond 
du  torrent  sous  un  grand  amas  de  grosses  ]3ierres.  Deux 
jours  après,  il  revint  pour  l'en  retirer,  mais  le  cadavre 
avait  disparu.  Mais  au  printemps  suivant,  a\'ant  appris 
{jue  la  jeunesse  l'avait  traîné  dans  un  petit  bois,  il  y  alla 
et  trouva  la  tête  et  quekjues  os  du  serviteur  de  Dieu, 
rongés  à  demi  par  les  chiens  et  les  corbeaux.  Le  P.  Jogues 
enterra  ces  restes  dans  le  dessein  de  les  emporter  ;  ils  se 
trouvent  à  présent 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

100 

C'est  la  vérité  ([u'ajjrès  avoir  passé  quelque  temps  à 
Montréal,  exerçant  son  ministère  auprès  des  sauvages, 
le  P.  Jogues  fut  envoyé  de  nouveau  chez  les  Iroquois.  Il 
partit  le  27  septembre,  accompagné  dejean  de  La  Lande 
et  de  quelques  Hurons  qui  devaient  prendre  soin  du  canot 
et  des  bagages.  Mais  bientôt,  eftVayés  de  la  témérité  de 
l'entreprise,  et  rebutés  des  périls  et  des  difficultés  du 
voyage,  ces  Hurons,  à  l'exception  d'un  seul,  abandon- 
nèrent en  route  le  missionnaire.     Celui-ci,  au  contraire, 
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avança  plein  de  confiance,  ne  voyant  que  raccom])lisse- 
ment  de  son  devoir  et  de  ses  plus  chers  désirs.  Le  P.  J  o<j^ues 
et  Jean  de  La  Lande  arrivèrent  ainsi  chez  les  Iroquois, 
chez  lesquels  ils  ne  trouvèrent  pas  des  dispositions  favo- 
rables, mais,  au  contraire,  une  fermentation  très  hostile 
et  une  violente  animosité. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

101 

C'est  la  vérité  que  (|uelf|ues  mois  avant  l'arrivée  du 
missionnaire  et  de  son  compagnon,  les  fléaux  les  plus 
redoutables  avaient  fondu  sur  le  pays  des  Iroquois.  Ce 
fut  premièrement  une  maladie  contagieuse  (jui  fit  beau- 
coup de  victimes,  et,  ensuite,  l'apparition  de  certains 
petits  vers  qui  détruisirent  ])resque  entièrement  la  récolte. 
Les  Iroquois  avaient  attriljué  ces  fléaux  aux  pratiques 
religieuses  du  P.Jogues  ([u'ils  entachaient  de  maléfice, et 
à  un  petit  coffre  (|ue  le  S.  d.  D.  avait  laissé,  lors  de  son 
dernier  départ,  chez  son  hôte  et  qui  contenait  ([ueUiues 
objets  de  ]iiété. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

102 

C'est  la  vérité  (|u'avant  son  dernier  départ,  le  S.d.D. 
avait  ouveri  sa  inalle  cl  nionlré  à  la  loulc  tout  cctju'clle 
renfermait,  afin  de  dissiper  leurs  lâcheuses  préventions. 
On  avait  paru  d'abord  le  croire,  mais  les  fléaux  (|ui  déso- 
lèrent le  pays  après  le  départ  du  missionnaire,  firent  renaî- 
tre et  croître  les  craintes  des  sauvages  (pii  voyjiientdans 
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ce  coffre  un  charme  secret,  cause  de  la  ruine  et  du  mal- 
heur de  tout  le  pays. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

103 

C'est  la  vérité  que  les  Iroquois,  surexcités  par  ces 
fléaux,  peu  de  temps  avant  l'arrivée  du  missionnaire, 
s'étaient  emparés  du  coffre  et  l'avaient  jeté  dans  la  rivière 
sans  oser  l'ouvrir,  et  que,  pendant  tout  un  mois,  les  enne- 
mis de  la  religion  chrétienne  n'avaient  tait  que  souffler 
partout  la  haine  et  la  vengeance  contre  celui  qu'ils  regar- 
daient comme  l'auteur  de  tout  ce  mal  et  contre  la  doc- 
trine et  les  pratiques  qu'il  propageait. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

104 

C'est  la  vérité  qu'une  bande  d'Iroquois  rencontra  le 
P.  Jogues  et  Jean  de  La  Lande  à  deuxjournées  du  village. 
Ils  s'emparèrent  des  deux  serviteurs  de  Dieu,  les  dépouil- 
lèrent de  leurs  vêtements,  les  accablèrent  d'injures  et  les 
emmenèrent  prisonniers  à  leur  bourgade  d'Andagaron, 
où  le  P.  Jogues  avait  déjà  passé  treize  mois  dans  les  terri- 
bles souffrances  de  sa  captivité.  Ils  furent  reçus  par  les 
sauvages  à  coups  de  poing  et  de  bâton. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

105 

C'est  la  vérité  que  des  menaces  de  mort  retentirent  de 
toutes  parts  contre  le  P.  Jogues  etjean  de  La  Lande.  On 
leur  disait  :  "Vous   mourrez  demain;  mais  ne  craignez 
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pas,  vous  ne  serez  pas  l)nilés;  vos  têtes  tomljeront  sous 
nos  haches,  et  nous  les  planterons  sur  les  pieux  qui  entou- 
rent notre  villa<ie,  pour  les  montrer  longtemps  à  ceux  de 
vos  frères  cpie  nous  prendrons." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

lOO 

C'est  la  vérité  qu'un  sauvage  se  jeta  sur  leP.Jogues 
et  lui  enleva  des  morceaux  de  chair  sur  les  bras  et  sur  le 
dos,  en  lui  disant:  "Voyons  si  cette  chair  blanche  est 
une  chair  de  Manitou."  Le  S.  d.  D.  supporta  patiem- 
ment cette  cruelle  souffrance  et  répondit  au  sauvage  : 
"Pourquoi  me  faites-vous  mourir  ?  Je  suis  dans  votre 
pays  pour  cimenter  la  paix,  affermir  la  terre  et  vous 
montrer  le  chemin  du  ciel,  et  vous  me  traitez  comme  une 
bête  fauve.    Craignez  les  châtiments  du  Maître  de  la  vie." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


C'est  la  vérité  (|ue  toutes  les  familles  du  i)a vs  n'étaient 
pas  de  l'avis  de  faire  mourir  les  deux  serviteurs  de  Dieu, 
et  que  le  conseil  (|ui  fut  convocpié  à  ce  ])roj)os  décida  de 
sauver  les  deux  prisonniers.  Mais  avant  (pie  cette  déci- 
sion fut  connue.  nuel(|ues  Irocpiois  de  la  fa.mille de  l'Ours 
qui  haïssaient  plus  (pie  les  autres  la  doctrine  du  mission- 
naire, condanmant  leurs  passions  brutales  et  leurs  pra- 
tiques superstitieuses,  se  hâtèrent  de  se  défaire  des  deux 
serviteurs  de  Dieu.  Ils  .illèrent  d'abord  inviter  j)erfide- 
ment  le  I*.  Jogues  à  |)rendre  son  repas  dans  Kiircabane. 


—  iso- 
Habitué  à  voir  en  tout  une  disposition  mystérieuse  de  la 
Providence,  le  S.  d.  D.  les  suivit  humblement.  Au  moment 
où  il  franchissait  le  seuil  de  la  cabane,  on  lui  asséna  un 
coup  de  hache  qui  l'étendit  mort.  C'était  le  18  octobre 
1646.  La  tête  du  S.  d.  D.fut  aussitôt  tranchéeet  placée 
sur  un  des  pieux  de  la  palissade,  la  face  tournée  vers  le 
chemin  par  lequel  il  était  venu. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

108 

C'est  la  vérité  que  le  19  octobre  1646,  les  sauvages 
de  la  famille  de  l'Ours  allèrent  s'emparer  de  Jean  de  La 
Lande.  Ce  S.  d.  D.  avait  protesté  à  son  départ  que  le 
désir  de  servir  Dieu  le  j^ortait  en  un  pays  où  il  s'atten- 
dait bien  à  rencontrer  la  mort.  On  lui  trancha  la  tête  et 
l'on  jeta  son  corps  dans  la  rivière. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

100 

C'est  la  vérité  qu'après  le  massacre  du  P.  Jogues  et 
de  Jean  de  La  Lande,  aucun  religieux  ne  se  trouvant 
chez  les  Irocpiois,  les  restes  de  ces  deux  S.  d.  D.  ne  furent 
pas  recueillis  ni  conservés.  Les  Iroquois  ne  remirent  aux 
Hollandais  que  le  missel,  le  rituel,  les  caleçons  et  la  sou- 
tane du  P.  Jogues. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

lli) 

C'est  la  vérité  que,  dans  les  dangers  continuels  de 
mort,   le   P.  Jogues,    René  Goupil,  Jean  de   La  Lande 
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s'offraient  l)ien  souvent  à  Xotre-Seii^neur,  le  suppliant 

de  recevoir  leur  vie  et  leur  sang  et  de  les  unir  à  sa  vie  et 

à  son  sang  pour  le  salut  de  ces  ])auvres  peuples.     Et  le 

P.  Jogues  raconte:    "Souvent  nous  nous   avertissions 

que  le  saint  nom  de  Jésus  fermât  et  notre  voix  et  notre 

vie." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

111 

C'est  la  vérité  que  René  Goupil  affronta  les  dangers 
de  la  mission  spontanément  et  uniquement  ])our  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Il  avait  ])lusieurs 
fois  fait  à  Dieu  le  sacrifice  de  toutsor.  être,  et  l'avait  prié 
de  lui  accorder  comme  une  grâce  insigne  de  souffrir  ])<)ur 
lui.  Un  ])eu  avant  qu'il  fut  tué,  il  s'était  offert  à  Xotre- 
Seigneur  avec  beaucoup  d'affection,  le  suppliant  de 
recevoir  sa  vie  et  son  sang  et  de  les  unir  à  sa  vie  et  à  son 
sang  pour  le  salut  de  ce  ])auvre  peu])le.  Prévoyant  cju'il 
serait  massacré  ])ar  les  Iro(|Uois,  il  s'y  pré])ara,  deman- 
dant tous  les  deux  jours  l'absolution  sacramentelle  au 
P.  Jogues,  et,  passant  tout  son  temps  libre  en  prières  et 
en  discours  de  piété.  Il  s'était  proposé  de  prononcer  le 
très  saint  nom  de  Jésus  au  moment  de  sa  mort,  afin  de 
gagner  les  indulgences;  il  mourut,  en  effet,  le  nom  de 
Jésus  sur  les  lèvres. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

112 

C'est  une  vérité  (|ue  la  cause  immédiate  de  son  mas- 
sacre fut  le  signe  de  la  saintecroix  (ju'il  faisait  faire  .lux 
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enfants.  Le  S.  d.  D.  aurait  voulu  voir  Dieu  glorifié  par 
tous  ceux  qui  l'entouraient,  mais  ne  pouvant  s'adresser 
à  ses  maîtres  dont  il  ignorait  la  langue,  il  s'approchait 
des  petits  enfants  et  leur  apprenait  à  faire  le  signe  de  la 
croix.  Un  vieillard  superstitieux  auquel  ne  plaisaient 
guère  les  prières  du  S.  d.  D.,  l'aperçut  un  jour  traçant 
ce  signe  sur  le  front  de  son  petit-fils  et  prenant  même  la 
main  de  l'enfant  pour  lui  apprendre  à  le  former  lui-même. 
Cette  vue  réveilla  en  lui  toute  sa  haine  ;  il  appelle  un  de 
ses  neveux  et  lui  dit  :  "  Va,  tue  ce  chien  de  Français.  Les 
Hollandais  nous  ont  appris  que  ces  signes  qu'il  a  faits 
sur  mon  petit-fils  ne  valent  rien.  Je  crains  qu'il  ne  lui 
arrive  quelque  malheur."  La  commission  fut  exécutée. 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

118 

C'est  la  vérité  que  la  mère  de  l'enfant  auquel  le  S.  d. 
D.  avait  enseigné  à  faire  le  signe  de  la  croix,  se  trouvant 
dans  un  voyage  avec  le  P.  Jogues,  lui  dit  que  c'était  à 
cause  de  ce  signe  de  croix  que  René  Goupil  avait  été  tué. 
Et  le  vieillard  qui  l'avait  fait  massacrer,  un  jour  (pi'il 
appela  le  P.  Jogues  dans  sa  cabane  pour  manger,  le 
voyant  faire  le  signe  de  la  croix,*lui  dit:  "  Voilà  ce  que 
nous  haïssons.  Voilà  pourquoi  on  a  tué  ton  compagnon 
et  pourcpioi  on  te  tuera.  Nos  voisins  les  Européens 
(les  Hollandais)  ne  font  point  cela." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

114 

C'est  la  vérité  (|ue  le  P.  Jogues  s'exposa  à  tous  ces 
tom-ments  et  à  la  mort,  uniquement  pour  la  gloire  de 
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Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes  qui  étaient  dans  la  ser- 
vitude du  démon.  L'aveuglement  de  ees  peuples  et  leur 
opposition  à  la  foi  affligeaient  profondément  son  âme 
et  il  offrit  à  Dieu  sa  vie  et  son  sang  dans  l'espérance  que 
cet  holocauste  hâterait  leur  conversion.  C'est  pour  con- 
tinuer son  apostolat  chez  les  Ii'oquois  qu'il  retourna  de 
France  au  Canada,  et  (pi'il  fit  deux  voyages  chez  ce 
peuple.  Lors  de  son  dernier  voyage,  il  écrivait  à  lui 
Jésuite  résidant  en  France:  "Le  cœur  me  dit  que  si  j'ai 
le  bien  d'être  employé  dans  cette  mission,  iho  et  non 
redibo  ;  mais  je  serai  heureux  si  Notre-Seigneur  voulait 
achever  le  sacrifice  là  où  il  l'a  commencé,  et  que  le  sang 
répandu  sur  cette  terre  fut  comme  les  arrhes  de  celui  que 
je  lui  donnerais  de  toutes  les  veines  de  mon  corps  et  de 
mon  cœur.    Enfin  ce  peuple-là,  sponsus  sanguinum  mihi 

est,  hune  mihi  clespondi  sanguine  meo Adieu,  mon 

cher  Père,  priez-le  qu'il  m'unisse  inséparablement  à  lui." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

HT) 

C'est  la  vérité  que  les  Irocpiois  tuèrent  le  P.  Jogues 
en  haine  de  la  foi  et  de  ses  pieuses  ]3rati(pies  (ju'ils  enta- 
chaient de  sorcellerie  et  auxquelles  ils  attribuaient  tous 
leurs  malheurs.  Déjà  dans  sa  première  captivité,  les 
Iroquois  le  menacèrent  plusieurs  fois  de  mort,  ou  parce- 
qu'il  se  refusait  à  des  actions  (|ui  sont  contre  la  religion 
chrétienne,  ou  jjarce  (lu'il  se  livrait  à  des  exercices  (pii 
sont  commandés  ou  conseillés  par  notre  sainte  religion. 
Lorsfpie  le  S.  d.   D.  suivait    à    la  chasse  ses  maîtres,    il 
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s'aperçut  que  toutes  les  fois  qu'une  l)ête  avait  été 
abattue  on  prenait  le  morceau  le  plus  estimé  de  l'animal 
et  qu'on  l'offrait  au  génie  Aireskoï  qui  était  le  démon 
de  la  chasse.  Le  P.  Jogues  refusa  de  toucher  à  cette 
viande,  protestant  qu'il  ne  se  nourrirait  jamais  d'une 
chair  offerte  au  démon.  Mais  les  sauvages  interprétè- 
rent son  abstinence  comme  un  signe  de  mépris  de  leur 
divinité,  et  attribuèrent  au  missionnaire  le  peu  de  succès 
de  leur  chasse,  et  le  firent  souffrir  beaucoup  par  leur 
-aversion  et  leur  haine. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

110 

C'est  la  vérité  qu'un  jour,  les  Iroquois  voulurent 
■contraindre  le  P.  Jogues  à  prendre  part  à  certaines 
danses  et  cérémonies  qu'ils  faisaient  pour  la  guérison 
d'un  malade.  Il  s'v  refusa  ;  mais  les  sauvages  résolu- 
rent de  l'amener  de  force  et  chargèrent  de  la  commission 
quelques  jeunes  gens  vigoureux.  Le  S.  d.  D.  parvint 
toutefois  à  s'échapper  de  leurs  mains  et  à  s'enfuir  dans  la 
forêt.  Une  autre  fois,  un  sauvage  qui  vit  le  S.  d.  D.  faire 
le  signe  de  la  croix  et  prier  Dieu  avant  de  commencer  s©n 
repas  lui  dit:  "  Ne  fais  pas  cela.  Les  Hollandais  nous 
ont  dit  que  ce  signe  ne  valait  rien,  et  nous  haïssons  cette 
action-là  comme  eux.  Elle  a  été  cause  de  la  uKjrt  de  ton 
•compagnon  et  elle  t'attirera  le  même  sort.  Le  S.  d.  D. 
répondit  avec  fermeté:  "  N'importe  I  je  ne  cesserai  pas 
de  le  faire,  puisque  l'Auteur  de  la  vie  l'approuve.  Ad- 
vienne que  pourra,  je  suis  prêt  à  mourir  1  " 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  (|ue  le  P.  Jogues  raconta  de  sa  pre- 
mière captivité  que  les  Iroquois,  l'ayant  trouvé  agenouil- 
lé devant  une  croix  (|u'i]  avait  gravée  et  devant  lacjuelle 
il  priait,  commencèrent  à  le  traiter  plus  mal  qu'aupara- 
vant, parcequ'ils  abhorraient  cette  croix  et  la  déclaraient 
abhorrée  par  les  Hollandais. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

118 

C'est  la  vérité  que  cette  haine  contre  la  foi  et  ces 
préventions  jiréparèrent  la  perte  du  P.  Jogues.  Mais  la 
cause  immédiate  de  sa  mort  fut  l'accusation  portée 
contre  lui  par  les  Iroquois  d'avoir  renfermé  le  génie  du 
mal  dans  la  cassette  cpi'il  avait  laissée  avec  les  vête- 
ments sacrés  ;  accusation  (pii  voilait  la  haine  ])rofonde 
qu'ils  nourrissaient  contre  la  religion.  Leur  haine  con- 
tre notre  sainte  religion  était  également  alimentée  par 
ce  fait  que  les  Hollandais,  leurs  voisins,  ne  suivaient  pas 
les  pratiques  du  P.  Jogues  et  de  ses  compagnons,  mais,, 
au  contraire,  les  abhorraient. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

11'.) 

C'est  la  vérité  (pie  le  gouverneur  de  Manhatte, 
(tuill.'iunie  Kieft,  écrivait,  dans  une  lettre  au  chevalier 
de  .M(»ntniagnv,  gouverneur  du  Canada,  à  la  date  du 
Ki  novembre  ir>4-G,  ce  qui  suit:  "  Notre  ministre  de  Ken- 
selaerswich  s'est  encpiis  soigneusement  aux  jirincipaux 
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fle  cette  Ccinaillc  de  la  cause  de  ce  malheureux  acte  (le 
massacre  du  P.  J()<^ues  et  de  Jean  de  La  Lande  ),  mais  il 
n'a  pu  avoir  d'autre  réponse  d'eux,  (jue  le  dict  Père 
avait  laissé  le  diable  parmi  (pielriues  hardes  qu'il  leur 
avait  données  en  garde,  C[ui  avait  fait  manger  leur  bled 
ou  mays  aux  vers."  Le  P.  Bressani  (jui  était  en  ce 
temps-là,  en  mission,  au  Canada,  écrit  que  le  ministre 
protestant  (le  prédicant)  hollandais  donne  une  exjjlica- 
tion  identique  du  fait  et  ajoute  :  "  dès  lors  ils  le  tuèrent 
comme  magicien.  C'est  du  nom  de  magie  ((u'ils  appel- 
lent nos  saints  mystères  et  spécialement  le  signe  de  la 
croix  que  le  P^ère  alhait  leur  enseigner." 
Comme  il  sera  constaté,  etc. 

120 

C'est  la  vérité  que  Jean  de  La  Lande  fut  tué  pour  les 
mêmes  motifs  que  le  P.  Isaacjogues.  Le  désir  de  con- 
tribuer à  la  gloire  de  Dieu  l'avait  excité  à  demander  à 
Dieu  la  grâce  d'accompagner  le  missionnaire.  Il  con- 
naissait càcjuels  périls  il  s'exposait,  mais  il  alla  au-devant 
volontiers,  offrant  au  Seigneur  son  sang  et  sa  vie  pour 
le  salut  de  tant  de  sauvages. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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121 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Charles  Garnier,  également 
missionnaire  au  Canada,  où  il  mourut  glorieusement  de 
la  main  des  Iroc{Uois,  écrivant  aux  autres  itères  en 
France,  leur  disait:  "  hi  sunt  martyres  caritatis  et  obe- 
dientiœ'^  (ce  sont  les  martvrs  de  la  charité  et  de  l'obé- 
issance), faisant  allusion  au  P.  Jogues  et  à  Jean  de  La 
Lande.  Le  P.  Jérôme  Lalemant,  alors  su])érieur  des 
missions  du  Canada,  s'exprime  ainsi  dans  sa  Relation 
de  1647:     "  On  peut  assurer  (ju'il  (le  P.  Jogues)  a  été 

tué  en  haine  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ Or  tout 

ainsi  qu'on  reprochait  jadis  en  la  primitive  Église  aux 
enfants  de  Jésus-Christ  (pi'ils  causaient  des  malheurs 
partout,  et  cju'on  massacrait  {|uel(pies-uns])our  ce  sujet, 
de  même  nous  sommes-nous  persécutés  parce  (pie  ])ar 
notre  doctrine,  (|ui  n'est  autre  (jue  celle  de  Jésus-Christ, 
nous  dépeuplons,  à  ce  (ju'ils  disent,  leurs  contrées  et 
c'est  pour  cela  qu'ils  ont  tué  le  P.  Jogues.  On  peut  le 
tenir  ])our  niart\  r  devant   iMeu." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


—  147  — 
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C'est  la  vérité  que  la  Relation  du  P.  Jérôme  Lale- 
mant  ajoute:  "Nous  avons  respecté  la  mort  du  P. 
Jogues,  comme  la  mort  d'un  martyr.  Quoique  nous 
fussions  séparés  les  uns  des  autres,  quand  nous  l'avons 
apprise,  plusieurs,  sans  pouvoir  se  consulter,  n'ont  pu 
se  résoudre  à  célébrer  pour  lui  la  messe  des  trépassés. 
Mais  ils  ont  présenté  l'adorable  sacrifice  en  action  de 
grâces  des  bienfaits  cjue  Dieu  lui  avait  élai'gis.  Les  sécu- 
liers qui  l'ont  connu  plus  particulièrement  et  les  maisons 
religieuses,  ont  aussi  respecté  cette  mort,  et  se  sont 
trouvés  portés  à  l'invoquer  plutôt  (ju'à  prier  pour  son 
âme." 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

12:^ 

C'est  la  vérité  que  le  P.  Jogues  écrivant  au  sujet  de 

la  mort  de  René  Goupil,  dit:  " il  n'y  a  rien  manqué 

pour  la  faire  d'un  martyr."  Et  il  ajoute  :  "Je  lui  donne 
ce  titre  non  seulement  parce  qu'il  a  été  tué  par  les  enne- 
mis de  Dieu  et  de  son  Eglise  et  dans  l'emploi  d'une  ar- 
dente charité  à  l'endroit  du  prochain,  se  mettant  dans 
im  péril  évident  pour  l'amour  de  Dieu,  mais  particuliè- 
rement parce  (pi'il  a  été  tué  jiour  les  prières  et  nommé- 
ment ])our  la  sainte  Croix."  Le  même  P.  Jogues  raconte 
(|ue  lors(|u'il  recueillit  les  restes  du  S.  d.  D.,  il  les  baisa 
conmie  ceux  d'un  martvr. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 


—  148  — 
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C'est  la  vérité  cjuc  dans  la  réij^ion  où  les  Serviteurs 
(le  Dieu  ont  été  massaerés,  on  a  élevé  une  eliapelle  (|ui 
est  à  présent  le  but  de  nombreux  ])èlerina<i"es  des  fidèles. 

Comme  il  sera  eonstaté,  ete. 


DE  SIGNIS  seu  MIRACULIS 

5ERV0RUn  DEI 

Isaac  Jogues,  S.  J.,  Renati  Goupil 
et  Johannis  de  La  Lande 
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C'est  la  vérité  que  des  jières  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, des  religieuses  et  d'autres  personnes  attribuent  aux 
prières  adressées  à  Dieu  par  l'intercession  du  P.  Jogues 
des  grâces  et  des  faveurs  signalées  tant  spirituelles  que 
temporelles.  Une  religieuse,  par  exeni])le,  nommée  Ma- 
rie Prévost  lui  dut  la  vie.  A  la  suite  île  l'ouverture 
d'un  abcès  considérable,  elle  fut  atteinte  d'une  fièvre 
maligne  du  plus  mauvais  caractère.  Les  douleurs  de- 
vinrent aiguës  et  bientôt  intolériibles.  Elle  pria  alors 
la  supérieure  de  lui  a])i)liquer  sur  sa  plaie  un  objet  pieux 
qui  avait  servi  au  P.  Jogues.  Au  premier  moment,  la 
douleur  augmenta  considérablement,  puis  elle  cessa  tout 
à  coup,  et  la  malade  se  trouva  complètement  guérie. 
L'année  suivante,  à  la  même  ép()(|ue,  et  dans  les  mêmes 
circonstances,  le  mal  rci)arut.  La  religieuse  se  souvint 
du  bienfait  qu'elle  avait  reçu,  mais  en  se  reprochant  de 
n'avoir  pas  été  assez  reconnaissante  envers  son  bien- 
faiteur. Elle  eut  de  nouveau  recours  à  lui, et  elle  promit 
de  publier  bien  haut  le   ])rodige,  si   elle  guérissait.     Sa 
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prière  fut  encore  exaucée  et  elle  obtint  sa  guêrison  im- 
médiate. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 
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C'est  la  vérité  que,  par  l'intercession  des  Serviteurs 
de  Dieu  René  Goupil  et  Jean  de  La  Lande,  ])lusieurs  ])er- 
sonnes  obtinrent  des  grâces  et  des  faveurs  spéciales  de 
Dieu. 

Comme  il  sera  constaté,  etc. 

His  pro  nunc,  salvo  semper  jure  alios  exhiibendi,  si 
opus  sit,  non  se  tamen  adstringens  ad  omis  superflua* 
probationis,  de  qtio  iterum  protestatur. 

J.  EUUARDUS  DÉSY,  S.   [. 
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